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gnement traité chez les Scythes. L'histoire de 
sa vie et de sa mort m'inspira, dès ma plus 
tendre enfance, de l'estime pour la nation qui 
avoit honoré ses vertus, et de l'éloignement 
pojr celle qui les avoit méconnues. 

Ce dégoût fut augmenté par l'arrivée d'un 
esclave Grec dont je fis l'acquisition. Il étoit 
d'une des principales familles de Thèbes en 
Béotie. Environ 36 ans * auparavant, il avoit 
suivi le jeune Cyrus dans l'expédition que ce 
prince entreprit contre son frère Artaxerxèr, 
roi de Perse. Fait prisonnier dans un de ces 
combats que les Grecs furent obligés de livrer 
en se retirant, il changea souvent de maître, 
traîna ses fers chez différentes nations, et par-
vint aux lieux que j'habitois. 

Plus je le connus, plus je sentis l'ascendant 
que les peuples éclairés ont sur les autres peu-
ples. Timagène, c'étoit le nom du Thébain, m'at-
tiroit et m'humilioit par les charmes de sa con-
versation , et par la supériorité de ses lumiè-
res. L'histoire des Grecs, leurs mœurs, leurs gcu-
vernemens, leurs sciences, leurs arts, leurs tètes, 
leurs spectacles, étoient le sujet intarissable de nos 
entretiens. Je l'interrogeois, je l'écoutois avec 
transport: ie venois d'entrer dans ma dix-hui-
tième année ; mon imagination ajoutoit les plus 
vives couleurs à ses riches tnbleaux. Je n'avois 
vu jusqu'alors c¡ue des tentes , des troupeaux 
et des déserts. Incapable désormais de suppor-

* L ' a n 4 0 0 a v a n t J. C. 

ter la vie errante que j'avois menée , et 1' 
ignorance profonde à laquelle j'étois condamné, 
je résolus d'abandonner un climat où la natu-
re se pvêtoit à pteine aux besoins de l'homme, 
et une nation qui ne me paroissoit avoir d'au-
tres vertus que de ne pas connoître tous les 
vices. 

J'ai passé les plus belles années de ma vie 
en Grèce, en Egypte et en Perse ; mais c'est 
dans le premier cle ces pays que j'ai fait le 
plus long séjour. J'ai joui des derniers, momens 
de sa gloire ; et je ne l'ai quitté qu'après avoir 
vu sa liberté expirer dans la plaine de Chéro-
née. Pendant que je parcourois ses provinces, 
j'avois soin de recueillir tout ce qu'i méritoit 
quelque attention. C'est d'après ce journal, qu'à 

-mon retour en Scythie, j'ai mis en ordre la 
relation de mon voyage. Peut-être, seroit-elle 
plus exacte, si le vaisseau sur lequel j'avois fait 
embarquer mes livres, n'avoit pas péri dans le 
Pont-Euxin. 

Vous , que j'eus l'avantage de connoître dans 
mon voyage de Perse , Arsame , Phédime, i l-
lustres époux , combien de fois vos noms ont 
été sur le point de se mêler à mes récits! De 
quel éclat ils brilloient à. ma vue, lorsque j'a-
vois à peindre quelque grande qualité du cœur 
et de l'esprit ; lorsque j'avois à parler de bien-
faits et de reconnoissance! V o u s avez des droits 
sur cet ouvrage. Je le composai en partie dans 
ce beau séjour dont vous faisiez le plus bel 
ornement ; je l'ai achevé loin de la Perse, et 



toujours sous vos yeux ; car le souvenir des 
momens passés auprès de vous ne s'efface ja-
mais. Il fera le bonheur du reste de mes jours; 
et tout ce que je désire après ma mort, c'est 
que sur la pierre qui couvrira ma cendre, on 
grave profondément ces mots : I l obtint les 
bontés d'Arsame et de Phédime. 

Vers la fin de la première année de la 104.« 
olympiade * , je partis avec Timagène à qui 
je venois de rendre la liberté. Après avoir tra-
versé de vastes solitudes, nous arrivâmes sur 
les bords du Tanaïs ** , près de l'endroit où il se 
jette dans une espèce de mer, connue sous le 
nom de lac ou de palus Méotide. L à , nous étant 
embarqués, nous nous rendîmes à la ville de 
Panticapée, située sur une hauteur 1 , vers l'en-
trée du détroit qu'on nomme le Bosphore Cim-
mérien , et qui joint le lac au Pont-Euxin. 

Cette ville , où les Grecs établirent autrefois 
une colonie 2 , est devenue la capitale d'un 
petit empire qui s'étend sur la côte orientale 
de la Chersonèse Taurique. Leucon y régnoit 
depuis environ 30 ans C'étoit un prince ma-
gnifique et généreux 4 , qui plus d'une fois avoit 
dissipé des conjurations, et remporté des victoi-
res par son courage et son habileté 5. Nous ne 
le vîmes point : il étoit à la tête de son ar-

* A u mois d ' a v r i l de l 'an 
3 6 3 a v a c t . J. C . 

** L e D m , 
i Srrab. lib. 7 . p. 309. 
a Id. ibid. p. 3 1 0 . P i i n . 

1. 4. C. T2. t . X. p . 2 l 8 . 
3 Diod.S i :. I . 1 6 . p. 4 3 2 . 
4 C b r y s i p . ap. P lut , de 

Stoicor. repug. t. 2. p. 1 0 4 3 . 
5 P o l y œ u . s t r a t . l . 6 . e . 9 . 

mée. Quelque temps auparavant, ceux d'Hé-
raclée en Bithynie s'étoient présentés avec une 
puissante flotte , pour tenter une descente dans 
ses états. Leucon s'apercevant que ses troupes 
s'opposoient foiblement au projet de l'ennemi, 
plaça derrière elles un corps de Scythes, avec 
ordre de les charger, si elles avoient la lâcheté 
de reculer l . 

On citoit de lui un mot dont je frissonne 
encore. Ses favoris, par de fausses accusations, 
avoient écarté plusieurs de ses amis, et s'étoient 
emparés de leurs biens. Il s'en aperçut enfin; 
et l'un d'eux ayant hasardé une nouvelle dé-
lation : «Malheureux , lui di t- i l , je te ferois 
rmourir, si des scélérats tels que toi n'étoient 
«nécessaires aux despotes V ' 

La Chersonèse Taurique produit du blé en 
abondance : la terre , à peine effleurée par le 
soc de la charrue, y rend trente pour un 3. 
Les Grecs y font un si grand commerce , que 
le roi s'étoit vu forcé d'ouvrir à Théodosie * , 
autre ville du Bosphore , un port capable de 
contenir 100 vaisseaux 4 . Les marchands Athé-
niens abordoient en foule, soit dans cette pla-
ce , soit à Panticapée. Ils n'y payoient aucun 
droit , ni d'entrée, ni de sortie ; et la répu-
blique , par reconnoissance , avoit mis ce prin-
ce et ses enfans au nombre de ses citoyens 5 **. 

ï Polysen. strat . 1 .6. c. 9 . 
1 A t h e n . l ib. 6 . c. 1 6 . 

í>- 257. 
3 Strab. 1. 7 . p. 3 1 1 . 
* A u j o u r d ' h u i C a f f a . 

4 D e m o s t h e n . i n L e p t i n . 
p. 546. Strab. 1. 7 . p. 309. 

s Demostb . ibid. 5 4 5 . 
* V o y e z la note, à la fin 

du v o l u m e . 
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Nous trouvâmes un vaisseau de Lesbos près 
de mettre à la voile. Cléomède , qui le com-
mandoit, consentit à nous prendre sur son bord. 
En-attendant le jour du départ, j'allois , je v e -
nois : je ne pouvois me rassasier de revoir la ci-
tadelle , l'arsenal, le port , les vaisseaux , leurs 
agrès , leurs manoeuvres ; j'entrois au hasard 
dans les maisons des particuliers, dans les ma-
nufactures , dans les moindres boutiques ; je 
sortois de la ville , et mes yeux restoient fixés 
sur des vergers couverts de fruits, sur des cam-
pagnes enrichies de moissons. Mes sensations 
étoient vives, mes récits animés. Je ne pou-
vois me plaindre de n'avoir pas de témoins de 
mon bonheur ; j'en parlois à tout le monde: 
tout ce qui me frappoit, je courois l'annoncer 
à Timagène, comme une découverte pour lui, 
ainsi que pour moi ; je lui demandois si le lac 
Méotide n'étoit pas la plus grande des mers; 
si Panticapée n'étoit pas la plus belle ville de 
l'univers. 

Dans le cours de mes voyages, et sur-tout 
au commencement, j'éprouvois de pareilles émo-
tions, toutes les fois que la nature ou l'indus-
trie m'offroit des objets nouveaux ; et lorsqu'ils 
étoient faits pour élever l'ame., mon admira-
tion avoit besoin de se soulager par des lar-
mes que je ne pouvois retenir , ou par des 
excès de joie que Timagène ne pouvoit mo-
dérer. Dans la suite , ma surprise , en s'affoi-
blissant, a fait évanouir les plaisirs dont elle 
étoit la source; et j'ai vu avec peine, que nous 

perdons du côté des sensations, ce que nous 
gagnons du côté de l'expérience. 

ne décrirai point les mouvemens dont je 
fus' agité, lorsqu'à la sortie du Bosphore Cim-
mérien , la mer, qu'on nomme Pont-Euxin, 
se développa insensiblement à mes regard: * . 
C'est un immense bassin, presque par-tout en-
touré de montagnes plus ou moins éloignées 
du rivage, et dans lequel près de 40 fleuves 
versent les eaux d'une partie de l'Asie et de 
l'Europe x . Sa longueur, dit-on % est de I T , I C O 

stades **•; sa plus grande largeur de 3 3 0 0 * * * . 

Sur ses bords, habitent des nations qui diffè-
rent entre elles d'origine , de moeurs et de lan-
gage 3. On y trouve par intervalles, et prin-
cipalement sur les côtcs méridionales des villes 
Grecques, fondées par ceux de Milet, de Mé-
gare et d'Athènes ; la plupart construites dans 

1 des lieux fertiles et propres au commerce. A 
l'est, est la Colchide, célèbre par le voyage 
des Argonautes, que les fables ont embelli, et 
qui fit "mieux connoitre aux Grecs ces pays 
éloignés. 

Les fleuves qui se jettent dans le Pont, le 
couvrent de glaçons dans les grands froids 4 , 
adoucissent l'amertume de ses eaux , y por-

* V o y e z la carte du 
P o n t - E u x i n . 

* Strab. lib. 7. p. 29S. 
ï Herod, l ib . 4. c. 85. 
** Environ 1 4 9 l ieues et 

d e m i e . 
" " Environ 1 2 4 lieues 

trois quarts. 
3 A m m . Marcell . 1. 22. 

c. 8. 
4 Herodot. ap. Macrob. 

lib. 7. c. 12. Mein. de l'a— 
cad. des bell , lettr. t. 32. 
p . 640. 
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t e n t u n e énorme quantité de limon e t de subs-
tances végétales, qui attirent et engraissent les 
poissons Les thons , les turbots et presque 
toutes les espèces, y vont déposer leur frai, 
et s'y multiplient d'autant plus, que cette mer 
ne nourrit point de poissons voraces et des-
tructeurs 2, Elle est souvent enveloppée de 
vapeurs sombres, et agitée par des tempêtes 
violentes 3. On choisit, pour y voyager, la 
saison où les naufrages sont moins fréquens 4 . 
Elle n'est pas profonde 5 , excepté vers sa par-
tie orientale, où la nature a creusé des abî-
mes dont la sonde ne peut trouver le fond 6. 

Pendant que Cléomède nous instruisoit de 
ces détails, il traçoit sur ses tablettes le cir-
cuit du Pont-Euxin. Quand il l'eut terminé: 
Vous avez , lui dis-je , figuré sans vous en 
apercevoir , l'arc dont nous nous servons en 
Scythie ; telle est précisément sa forme Mais 
je ne vois point d'issue à cette mer. Elle ne 
communique aux autres, répondit-il, que par 
un canal à peu près semblable à celui d'où nous 
venons de sortir. 

1 A r i s t . hist, a n i m 1. 8. 
c. 19 . t . 1 , p. 9 1 3 . V o y . de 
C h a r d , t. i . p. 1 0 7 . 

3 A r i s t . ibid. 1." 6. c. 1 7 . 
t . I . p. 874. Strab. l ib. 7 . 
p. 320. Plin. lib. 9. c. 1 5 . 
t. I. p. 507 . A m m . Marcel l . 
1. 2 2 . c. 8. p. 3x8. 

3 M é m . de j ' acad . t. 32. 
p . 6 3 9 . V o y . de Cfaard. t. x. 

p. 92. 
4 V o y de Tournef . t. 2. 

l e t r . 16 . 
s Strab. lib. 1 . p . 50. 
6 A r i s t . m e t e o r , l ib. 1 . 

c. 13 . t. 1 . p. 5 4 5 e t 5 4 6 . 

~ Strab. ü b . 2. p. 1 2 5 . 
Dionys , per ieg. et 1 5 7 . 
Sehol. ibid. 

A u lieu de nous y rendre en droiture, Cléo-
mède, craignant de s'éloigner des côtes, diri-
gea sa route vers l'ouest, et ensuite vers le 
sud. Nous nous entretenions, en les suivant, 
des nations qui les habitent ; nous vîmes quel-
quefois les troupeaux s'approcher du rivage de 
la mer, parce qu'elle leur présente une bois-
son aussi agréable que salutaire T. On nous dit 
qu'en hiver, quand "la mer est prise a , les pé-
cheurs de ces cantons dressent leurs tentes sur 
sa surface, et jettent leurs lignes à travers des 
ouvertures pratiquées dans la glace 3. On nous 
montra de loin l'embouchure du Borysthène 
celle de l'Ister ** et de quelques autres fleu-
ves. Nous passions souvent la ,nuit à terre, et 
quelquefois à l'ancre 4 . 

Un jour Cléomède nous dit qu'il avoit lu 
autrefois l'histoire de l'expédition du jeune C y -
rus. La Grèce s'est donc occupée de nos mal-
heurs , dit Timagène : ils sont moins amers pour 
ceux qui ont eu la fatalité d'y survivre. Et 
quelle est la main qui en traça le tableau? C e 
fut , répondit Cléomède, l'un des généraux qui 
ramenèrent les Grecs dans leur patrie, Xéno-
phon d'Athènes. Hélas! reprit Timagène , de-

J)uis environ 37 ans que le sort me sépara de 
ui, voici la première nouvelle que j'ai de son 

* Ar r i an P e r i p l . ap. 
G e o g r . ir.in. t. I . p. 8. 

a V o y . de Tournef. t. 2-
p . 130. 

3 Ar is tot . m e t e o r , l ib. 1 . 

c . 12 . t. i . p. 5 4 3 . 
* Aujourd 'hui le D n i e p e r . 
** L e Danube. 
4 D e m o s t . in Polycl» 

p . 1 0 8 7 . 



retour. Ali! qu'il m'eût été' doux de le revoir, 
après une si longue absence! mais je crains bien 
que la mort.... 

Rassurez-vous, dit Cléomède ; il vit enco-
re. Que les dieux soient bénis, reprit Tima-
gène! Il vit, il recevra les embrassemens d'un 
soldat, d'un ami dont il sauva plus d'une fc:'s 
les jours. Sans doute que les Athéniens l'ont 
comble d'honneurs? Ils l'ont exilé, répondit 
Cléomède, parce qu'il paroissoit trop attaché 
aux Lacédémoniens I . -Mais du moins dans sa 
retraite, il attire les regards de toute la Grè-
ce.-'-Non; ils sont tous fixés sur Epaminondas 
de Thèbes.- Epaminondas! Son âge? le nom de 
son père?—Il a près de 50 ans ; il est fils de 
1 » « frère de Caphisias 2. C'est lui, re-
prit Tim gène avec émotion; c'est lui-même. 
Je l'ai connu dès son enfance. Ses traits sont 
encore présens à mes yeux : les liens du sang 
nous unirent de bonne heure. Te n'avois que 
quelques années de plus que lui* : il fût élevé 
dans l'amour de la pauvreté , dans l'amour de 
la vertu. Jamais des progrès plus rapides dans 
les exercices du corps, dans ceux de l'esprit. 
Ses m litres ne suffisoient pas au besoin qu'il 
avok de s'instruire. Je m'en souviens: nous ne 
pouvions l'arracher de la compagnie d'un P y -
thagoricien triste et sévère , nommé Lysis 3. 

1 D i o g . Laert . in X e n o p . 
l i b . 2. §. 5 1 . 

1 P lut , de gen. Socr. t. 
*• p. $76 et s 7 9 • N e p . in 

E p a m . c. 1 . 
3 N e p . ibid. c. 2. P l u t , 

ibid. p. 5 8 5 . _®iiau. v a r . 
hist . l ib. 3. c. 17. 

Epaminondas n'avoit que 12 à 13 ans, quand 
je me rendis à l'armée de Cyrus : il laissoit 
quelquefois échapper les traits d'un grand ca-
ractère. On prévoyoit l'ascendant qu'il auroit 
un jour sur les autres hommes Excusez mon 
importunité. Commen a-t-il rempli de si bel-
les espérances? 

Cléomède répondit: Il a élevé sa nation; 
et par ses exploits, elle est devenne la pre-
mière puissance de la Grèce. O Thébcs! s'écria 
Timagène, ô ma patrie! heureux séjour de mon 
enfance! plus heureux Epaminondas!.... Un sai-
sissement involontaire l'empêcha d'achever. Je 
m'écriai à mon tour : Oh! que l'on mérite d'ê-
tre aimé, quand on est si sensible! Et me je-
tant à son cou : Mon cher Timagène, lui dis-
je, puisque vous prenez tant d'intérêt aux lieux 
où le hasard vous a fait naître, quels doivent 
être vos sentimens pour les amis que vous choi-
sissez vous-même! Il me répondit, en me ser-
rant la main : Je vous ai souvent parlé de cet 
amour inaltérable que les Grecs conservent 
pour leur patrie. V o u s aviez de la peine à le 
concevoir. V o u s voyez à mes pleurs s'il est 
profond et sincère. Il pleuroit en effet. 

Après quelques momens de silence, il de-
manda comment s'étoit opérée une révolution 
si glorieuse aux Thébains. Vous n'attendez pas 
de moi , dit Cléomède , le détail circonstan-
cié de tout ce qui s'est passé depuis votre dé-

1 N e p . in E p a m . c. 2 . 



part. Je m'attacherai aux principaux événè-
mans : il suffiront pour vous instruire de l'état 
actuel de la Grèce. 

Vous aurez su que par la prise d'Athènes * , 
toutes nos républiques se trouvèrent, en quel-
que manière, asservies aux Lacédémcniens ; que 
les unes furent forcées de solliciter leur allian-
ce , et les autres de l'accepter. Les qualités 
brillantes et les exploits éclatans d'Agésilas, roi 
de Lacédémone , sembloient les menacer d'un 
lonfï esclavage. Appelé en Asie au secours des 
Ioniens , qui, s'étant déclarés pour le jeune C y -
rus, avoient à redouter la vengeance d'Arta-
xerxès, il battit plusieurs fois les généraux de 
ce prince ; et ses vues s'étendant avec ses suc-
cès , il rouloit déjà dans sa tête le projet de 
porter ses armes en Perse, et d'attaquer le 
grand-roî jusque sur son trône x . 

Artayerxès détourna 1' orage. Des sommes 
d'argent distribuées dans plusieurs villes de la 
Grèce , les détachèrent des Lacédémoniens *. 
Thèbes, Corinthe, Argos et d'autres peuples 
formèrent une ligue puissante, et rassemblèrent 
leurs troupes dans les champs de Coronée en 
Béotie ** ; etles en vinrent bientôt aux mains 
avec celles d'Agésilas, qu'un ordre de Lacé-
démone avoit obligé d'interrompre le cours de 
ses exploits. Xénophon qui combattit auprès 

* L 'an 4 0 4 a v a n t J. C. 
1 P lut , in Ages. t. 1 . p. 

6 0 3 . N e p . in Ages . c . 4. 
a X e n o p h . hist . Grase. 

1. 4 . p. 5 1 3 . Plut, in Ages, 
t. 1 . p . 604. Id. lacon. 
apoht . t. 2. p. 2 i r . 

** L ' a n 3 9 3 a v a n t ]. C . 

de ce prince, disoit qu'il n'avoit jamais vu une 
bataille si meurtrière Les Lacédémoniens eu-
rent l'honneur de la victoire ; les Thébains, 
celui de s'être retirés sans prendre la fuite 2 . 

Cette victoire , en affermissant la puissance 
de Sparte, fit éclore de nouveaux troubles, de 
nouvelles ligues. Parmi les vainqueurs mêmes, 
les uns étoient fatigués de leurs succès ; les au-
tres, de la gloire d'Agésilas. Ces derniers, ayant 
à leur tête le Spartiate Antalcidas, proposèrent 
au roi Artaxerxès de donner la paix aux na-
tions de la Grèce. Leurs députés s'assemblèrent; 
et Téribaze , satrape d'Ionie , leur déclara ;es 
volontés de son maître , conçues en ces ter-
mes * : 

« L e roi Artaxerxès croit qu'il est de la jus-
«tice , i .° que les villes Grecques de l'Asie, 
55 ainsi que les îles de Clazomène et de C h y -
sspre , demeurent réunies à son empire; 2° que 
55les autres villes Grecques soient libres, à l 'ex-
ssception des îles de Lemnos, d'Imbros et de 
sjScyros, qui appartiendront aux Athéniens. I l 
s5joindra ses forces à celles des peuples qui ac-
sscepteront ces conditions, et les emploiera con-
«tre ceux qui refuseront d'y souscrire 3 . " 

L'exécution d'un traité destiné à changer le 

* P l u t . in A g e s . t . r . p. 
6 0 5 . X e n o p h . in A g e s . p. 
659-

* X e n o p h . hist . Griec . 
l i b . 4. p. 5 1 9 . P lut . ibid. 
Dlod . Sic. 1. 14 . p. 302. 

• L 'an 387 a v a n t J. C . 
3 X e n o p h . hist. Griec. 

1- S- P 5 5 ° 5 1- 6. p. 602. 
Isocr. de Pac. t. 1 . p. 399. 
P iut . a p o p h t . l acon. t. 2 . 
p. 2 1 3 . 



système politique de la Grèce, fut confiée aux 
Lacédémoniens, qui en avoient conçu l'idée, 
et réglé les articles. Par le premier, ils rame-
Jioient sous le joug des Perses, les Grecs de 
l 'Asie, dont la liberté avoit fait répandre tant 
de sang depuis près d'un siècle; par le second, 
en obligeant les Thébains à reconnoître l'indé-
pendance des villes de 'a Béotie, ils affoiblis-
soient la seule puissance qui fût peut-être en 
état de s'opposer à leurs projets 1 : aussi les 
Thébains, ainsi que les Argiens, n'accédèrent-
ils au traité, que lorsqu'ils y furent contraints 
par la force. "Les autres républiques le reçu-
rent sans opposition, et quelques-unes même 
avec empressement. 

Peu d'années après * le Spartiate Phébi-
das passant dans la Béotie avec un corps de 
troupes, les fit camper auprès de Thèbes 2. La 
ville étoit divisée en deux factions, ayant cha-
cune un des principaux magistrats à sa tête. 
Léontiadès, chef du parti cle'voué aux Lacé-
démoniens , engagea Phébidas à s'emparer de 
la citadelle, et lui en facilita les moyens. C'étoit 
en pleine p a i x , ' e t dans un moment ôù,<arts 
crainte, sans soupçons, les Thébains célébroieflt 
la tete de Cérès \ Une si étrange perfidie de-
vint plu s odieuse par les cruautés exercées sur 

1 X e n o p h . i b i d . p . £ < r . 
P l u t , in A g e s . t. i . Co8. 
N e p . iri P e l o p . c. i . 

* L ' a n 382 a v a n t T. C . 
1 X e n o p h . h ù t . ¿ ¡ œ c . 

l i b . g. t. r . p. SS6. P l u t in 
A g e s i l . t. 1 . p. 608. N e p . i a 
P e l o p . e. 1 . 

3 X e n o p h . ibid, p. <57. 
P l u t . i n J & l o p i d . t . i . p . a S o . 

les citoyens fortement attachés à leur patrie: 
quatre cents d'entre eux cherchèrent un asy-
le auprès des Athéniens ; Isménias , chef de ce 
parti , avoit été- chargé de fers, et mis à mort 
sous de- vains prétextes. 

Un cri général s'éleva dans la Grèce. Les 
Lacédémoniens frémi soient d'indignation ; ils 
demandoient avec fureur si Phébidas avoit reçu 
des ordres pour commettre un pareil atten-
tat Agésiias répond qu'il est permis à un 
général d'outre-passer ses pouvoirs quand le 
bien de l'état l 'exige, et qu'on ne doit juger 
de l'action de Phébidas , que d'après ce prin-
cipe. Léontiadès se trouvoit alors à Lacéd •'-
mone : il calma les esprits, en les aigrissant 
contre les Thébains. Il fut décidé qu'on gar-
derait la citadelle de Thèbes , et que Phébi-
das seroit condamné à une amende de i c o , c c o 
drachmes 2 . * 

Ainsi, dit Timagène en interrompant Cléo-
mède , Lacedemone profita du crime , 'et pu-
nit le coupable Et quelle fut alors la con-
duite d'Agésilas? On l'accusa , répondit G!éo-

• mède , d'avoir été l'auteur secret de l'entre-
prise , et du décret qui en avoir consommé 
l'iniquité 4. V o u s m'aviez inspiré, de l'estime 
pour ce prince, reprit Timagène ; mais après 
un pareille infamie.... 

1 X e n o p h . hist . Grasc. 
S- P- 5 5 7 t t 5.5S. P lut , in 

Apesi l . t. 1 . p. fio8. 
2 P lut , in P c l o p ì d . t. 1 . 

p. 2 3 ó . N e p . i u P e l o p i d . c. I . 
* 90. Còtì ¡ivr>. 
3 P o i yn. i: : ; t. i. ^. p. 296. 
4 Pl i i t . in Ages . p. 609. 



» Arrêtez, lui dit Cléomède ; apprenez qne 
le vertueux . Xénophon n'a cessé d'admirer, 
d'estimer et d'aimer Agésilas *. J'ai moi-même 
fait plusieurs campagnes sous ce prince. Je ne 
vous parle pas de ses talens militaires : vous 
verrez ses trophées élevés dans plusieurs pro-
vinces de la Grèce et de l'Asie 2 . Mais je 
puis vous protester qu'il étoit adoré des sol-
dats 3 dont il partageoit les travaux et les 
dangers ; que d-ms son expédition d'Asie , il 
etonnoit les barbares par la simplicité de son 
extérieur, et par l'élévation de ses sentimens; 
que dans tous les temps il nous étonnoit par 
de nouveaux traits de désintéressement, de fru-
galité, de modération et de bonté ; qu'oubliant 
sa grandeur, sans craindre que les autres l'ou-
bliaient, il étoit d'un accès facile, d'une fami-
liarité touchante , sans fiel, sans jalousie 4, tou-
jours prêt à écouter nos plaintes; enfin le Spartia-
te le plus rigide n'avoit pas des mçeurs plus aus-
tères ; l'Athénien le plus aimable n'eut jamais 
plus d'agrément dans l'esprit 5. Je n'ajoute qu'un 
trait à cet éloge : dans ces conquêtes brillan-
tes qu'il fit en Asie , son premier soin fut tou-
jours d'adoucir le sort des prisonniers, et de 
rendre la liberté aux esclaves 6. 

1 X e n o p h . h is t . Grase. 
1. 5. Id. in Ages . 

2 Isocr. A r c h i d . t . 2. P- 38. 
3 X e n o p h . in A g e s . p. 

6 6 7 . 

4 P l u t , in A g e s . t . r . 
P- 599-

5 X e n o p h . in Ages . p. 
6 l 9 . P lut , in Ages. p. .<¡96. 

<5 X e n o p h . ibid. p. 6 5 4 . 

Eh! qu'importent toutes ces qualités, répli-
qua Timagène, s'il les a ternies en souscrivant 
à 1' injustice exercée contre les Thébains? Ce-
pendant , répondit Cléomède, il regardoit la 
justice comme la première des vertus x . J'a-
voue qu'il la violoit quelquefois ; et sans pré-
tendre l'excuser, j'observe que ce n'étoit qu'en 
faveur de ses amis , jamais contre ses enne-
mis 2. Il changea de conduite à l'égard des 
Thébains, soit que toutes les voies lui parus-
sent légitimes pour abattre une puissance riva-
le de Sparte , soit qu'il crût devoir saisir l'oc-
casion de venger ses injures personnelles. IL 
s'étoit rendu maître de toutes les passions, à 
l'exception d'une seule qui le maîtrisoit, et qui, 
enrichie de la dépouille des autres, étoit de-
venue tyrannique , injuste, incapable de par-
donner une offense. C'étoit un amour excessif 
de la gloire ; et ce sentiment, les 1 hébains l'a-
voient blessé plus -d'une fois 3 , sur-tout lors-
qu'ils déconcertèrent le projet qu'il avoit con-
çu de détrôner le roi de Perse. 

Le décret des Lacédémoniens fut l'époque 
de leur décadence. La plupart de leurs alliés 
les abandonnèrent ; et trois ou quatre ans après * , 
les Thébains brisèrent un joug odieux 4. Quel-
ques citoyens intrépides détruisirent dans une 

1 P lut , apophth . l a c o n . 
t . 2. p. 2 1 3 . 

* Plut, in Ages . t. 1 . p . 
5 9 8 . Id. apopht. l acon. p . 
2 - 9 . 

3 X e n o p h . lib. 7 . p. 6 2 1 . 

Tome IL 

P l u t , in A g e s . p. jçç) . 
* L 'an 3 7 9 ou 3 7 8 a v a n t 

J. C . 
4 Xenoph. hist . G r a c . 

l ib. s• P- 566-

B 



nuit, dans un instant, les partisans de la t y -
rannie: et le peuple ayant secondé leurs pre-
miers efforts, les Spartiates évacuèrent la c i -
tadelle. L'un des bannis, le jeune Pélopidas, 
fut un des premiers auteurs de cette conjura-
tion Il étoit distingué par sa naissance et 
par ses richesses ; il le fut bientôt par des ac-
tions dont l'éclat rejaillit sur sa patrie.^ 

Toute voie de conciliation se trouvoit dé-
sormais interdite aux deux nations. La haine 
des Thébains s'étoit prodigieusement acciue, 
parce qu'ils avoient essuyé un outrage san-
glant ; celle des Lacédémoniens, parce qu'ils 
l'avoient commis. Quoique ces derniers eussent 
plusieurs guerres à soutenir, ils firent quelques 
irruptions en Béotie. Agésilas y conduisit deux 
fois 2 ses soldats accoutumés à vaincre sous ses 
ordres : il fut blessé dans une action peu dé-
cisive ; et le Spartiate Antalcidas lui dit en 
lui montrant le sang qui couloit de la plaie: 
s)Voilà le fruit des leçons que vous avez don-
n é e s aux Thébains 3." En effet, ceux-ci, après 
avoir d'abord laissé ravager leurs campagnes, 
essayèrent leurs forces dans de petits combats, 
qui bientôt se multiplièrent. Pélopidas les me-
noit chaque jour à l'ennemi ; et malgré l'im-
pétuosité de son caractère, il les arrêtoit dans 
leurs succès, les encourageoit dans leurs dé-

•i 
i P l u t , in P e l o p . p. 2 8 1 . a n n a l . X e n o p h . ad. ann. 

N e p . in Pc lop. c. 2 . 3 7 8 . 
» X e n o p h . hist. l ib. 5. 3 P l u t , in Pe lopid . p. 

P- 5 7 » e t S7S- D o d w e l l . 2 8 5 . 

faites , e t leur apprenoit lentement à braver 
ces Spartiates, dont ils redputoient la valeur, et 
encore plus ia réputation. Lui-même, instruit 
par-ses fautes et par les exemples d'Agésilas, 
s'approprioit l'expérience du plus habile géné-
ral de la Grèce : il recueillit, dans une des 
campagnes suivantes, le fruit de ses travaux 
et de ses réflexions. 

Il étoit dans la Béotie 1 ; il s'avançoit vers 
Thèbes * : un corps de Lacédémoniens, beau-
coup plus nombreux que le sien , retournoit 
par le même chemin ; un cavalier Thébain qui 
s'étoit avancé, et qui les aperçut sortant d'un 
défilé , court à Pélopidas: »Nous sommes tom— 
jibés, s'écria-t-il, entre les mains de l'enne-
55mi. E t pourquoi ne seroit-il pas tombé 
ssentre les nôtres?" répondit le général. Jus-
qu'alors aucune nation n'avojt osé attaquer les 
Lacédémoniens avec des forces égales, encore 
moins avec des forces inférieures. La mêlée fut 
sanglante, la victoire long-temps indécise. Les 
lacédémoniens ayant perdu leurs deux géné-
raux et l'élite de leurs guerriers, s'ouvrent, 
sans perdre leurs rangs, pour laisser passer l'en-
nemi : mais Pélopidas, qui veut rester maître 
du champ de bataille , fond de nouveau sur 
eux , et goûte enfin le plaisir de les disperser 
dans la plaine. 

C e succès inattendu étonna Lacédémone, 

• . fr *« .1 ""'il ••• . • 

1 P l u t , i n P e l o p i d . p . * L 'an 3 7 5 avant J. C. 



Athènes et toutes les républiques de la Grè-
ce. Fatiguées des malheurs de la guerre, elles 
résolurent de terminer leurs ditÎérends à l'amia-
ble. La diète fut convoquée à Lacédémone 
Epaminondts y parut avec les autres députés 
de Thèbes. 

Il étoit alors dans sa 4o.e * année. Jusqu'à 
ce moment il avoit, suivant le conseil des sa-
ges , caché sa vie 2 : il avoit mieux fait enco-
re ; i! s'étoit mis en état de la rendre utile aux 
autres. Au sortir de l'enfance, il se chargea 
d'achever lui-même son éducation. Malgré la 
médiocrité de sa fortune , il retira chez lui le 
philosophe Lysis 3 ; et dans leurs fréquens en-
tretiens, il acheva de se pénétrer des idées su-
blimes que les Pythagoriciens ont conçues de 
la vertu ; et cette vertu qui brilloit dans ses 
moindres actions, le rendit inaccessible à tou-
tes les craintes. En même temps qu'il forti-
fioit sa santé, par la course, la lutte 4 , encore 
plus par la tempérance, il étudioit les hommes, 
il consultoit les plus éclairés 5, et méditoit sur 
les devoirs du général et du magistrat. Dans 
les discours prononcés en public , il ne dédai-
gnoit pas les ornemens de l'art 5 ; mais on y 
démêloit toujours l'éloquence des grandes ames. 

. \ . .b 
* X e n o p h . J. <5. p. 590. p. 356. Id. in excerpt . V a -
2 P l u t , de occùl t . v i - les. p. 246. Cicer. de o f f i , 

v e n d . t. 2 . p. 1 1 2 9 . 1. 1 . c . 44 . t. 3. p. 2 2 3 . 
3 P lut , d e gen. Socr . t. 4 Nep. in E p a m . c. 2 . 

2 . p. 585. .Sîiian. v a r . b ist . S Id. e. 3 . 
1. 3. c . 1 7 . D i o d . Sic. 1. 1 5 . 6 Id. c. 5 . 

Ses talens , qui l'ont placé au rang des ora-
teurs célèbres, éclatèrent pour la première fois 
à la diète de Lacédémone, dont Agésilas di-
rigea les opérations. 

Les députés des différentes républiques y dis-
cutèrent leurs droits et leurs intérêts. J'ai vu 
par hasard les harangues des trois ambassadeurs 
d'Athènes. Le premier étoit un prêtre de Cé-
rès, entêté de sa naissance, fier des éloges qu'il 
recevoit ou qu'il se donnoit lui-même 1 . I l 
rappella les commissions importantes que les 
Athéniens avoient confiées à ceux de sa mai-
son ; parla des bienfaits que les peuples du Pé-
loponèse avoient reçus des divinités dont il 
étoit le ministre , et conclut, en observant que 
la guerre ne pouvoit commencer trop tard, 
ri finir trop tôt. Callistrate , orateur renom-
mé , au lieu de défendre l'intérêt général de 
la Grèce, eut l'indiscrétion d'insinuer, en pré-
sence de tous les alliés, que l'union particu-
lière d'Athènes et de Lacédémone assureroit à 
ces deux puissances l'empire de la terre et de 
la mer. Enfin, Autoclès, troisième député, s'é-
tendit av^c courage sur les injustices des L a -
cédémoniens, qui appeloient sans cesse les peu-
ples à la liberté , et les tenoient réellement 
dans l'esclavage, sous le vain prétexte de leur 
garantie accordée au traité d'Antalcidas. 

Je vous ai dit que, suivant ce traité, tou-
tes les villes de la Grèce devoient être libres; 

* X e n o p h . hist . l ib, 6. p . 590. 
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or les Lacédémoniens, en tenant dans leur dé-
pendance les villes de la Laconie , exigeoient 
avec hauteur, que celles de la Béotie ne fus-
sent plus asservies aux Thébains l . Comme ils 
se répandoient en plaintes amères contre ces 
derniers, et ne s'exprimoient plus avec la mê-
me précision qu'auparavant, Epaminondas, en-
nuyé de leurs prolixes invectives, leur dit un 
jour : s) Vous conviendrez du moins que nous 
»vous avons forcés d'alonger vos monosylla-
5>bes V Le discours qu'il prononça ensuite, 
fit une si forte impression sur les députés, qu'A-
gésilas en fut alarmé. Le Thébairi insistant avec 
force sur la nécessité d'un traité uniquement 
fondé sur la justice et sur la raison : « E t vous 
«paroît-il juste et raisonnable , dit Agésilas, 
»d'accorder l'indépendance aux villes de laBe'o-
"tie? Et vous, répondit Epaminondas, croyez-
«vous raisonnable et juste de reconnoître cel-

le de la Laconie? Expliquez-vous nettement, 
55reprit Agésilas enflammé de colère : je vous 
55demande si les villes de Béotie seront libres? 
55Et moi , répond fièrement Epaminondas, je 
55 vous demande si celles de Laconie le seront?" 
A ces mots, Agésilas effaça du traité le nom 
des Thébains, et l'assemblée se sépara 3. 

Telle fut, à ce qu'on prétend, l'issue de cet-
te fameuse conférence. Quelques-uns la racon-

i i 
1 Diod. Sic. 1 . 1 5 . p. 366. p . 1 9 3 -
3 Plut, de sui l a u d e , t . 3 P l u t , i n A g e s . t. I . 

2 i P- S4S- M . a p o p h . t. 2 . p . 6 1 1 . 

tent diversement, et plus à l'avantage d'Agé-
silas *. Quoiqu'il en soit, les principaux arti-
cles du décret de la diète portoient, qu'on li-
cencierait les troupes; que tous les peuples 
jo ïroient de la liberté, et qu'il serait permis 
à chacune des puissances confédérées de se-
courir les villes opprimées 2 . 

On aurait encore pu recourir à la négocia-
tion ; mais les Lacédémoniens entraînés vers 
leur ruine par un esprit de vertige 3 , don-
nèrent ordre au roi Cléombrote, qui comman-
doit en Phocide l'armée des alliés, de la con-
duire en Béotie. Elle étoit forte de 10,000 
hommes de pied, et de xooo chevaux 4. Les 
Thébains ne pouvoient leur opposser que 6000 
hommes d'infanterie 5 , et un petit nombre de 
chevaux : mais Epaminondas étoit à leur tête, 
et il avoit Pélopidas sous lui. 

On citoit des augures sinistres : il répondit 
que le meilleur des présages étoit de défen-
dre sa patrie 6 . On rapportoit des oracles fa-
vorables : il les accrédita tellement , qu'on le 
soupçonnoit d'en être l'auteur K Ses troupes 
étoient aguerries et pleines de son esprit. La 
cavalerie de l'ennemi, ramassée presque au ha-
sard , n'avoit ni expérience ni émulation . Les 

1 X e n o p h . 1. 6 . p. £93-
1 Id. ibid. Diod. Sic. 1. 

I S - P- 355-
3 X e n o p h . ibid. p. 594-
4 P l u t , in P e l o p . t. I . 

p . 288. 

5 Diod. ibid. p . 3 6 7 . 
6 i d . ibid. 
7 Xenoph. ibid. p. S9S' 

D i o d . ibid. Polyasn. s t rat . 
1. 2 . c . 3- § - 8 . 

8 X e n o p h . 1. 6 . p. 5 9 6 ' 
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villes alliées n'avoient consenti à cette expé-
dition , qu'avec une extrême répugnance, et 
leurs soldats n'y marchoient qu'à regret. Le 
roi de Lacédémone s'aperçut de ce décou-
ragement ; mais il avoit des ennemis, et ris-
qua tout, plutôt que de fournir de nouveaux 
prétextes à leur liaîne \ 

Les deux armées étoient dans un endroit 
de la Béotie , nommé Leuctres. La veille de 
la bataille, pendant qu'Epaminondas faisoit ses 
dispositions , inquiet d'un événement qui alloit 
décider du sort de sa patrie, il apprit qu'un 
officier de distinction venoit d'expirer tranquil-
lement dans sa tente: «Eh! bons dieux! s'écria-
" t - i l , comment a-t-on le temps de mourir 
dans une pareille circonstance 2 ! " 

Le lendemain * se donna cette bataille que 
les talens du général Thebain rendront à ja-
mais mémorable. Cléombrote s'étoit placé à la 
droite de son armée , avec la phalange Lacé-
démonienne 3 , protégée par la cavalerie qui 
formoit une première ligne. Epaminondas, as-
suré de la victoire , s'il peut enfoncer cette 
aile si redoutable , prend le parti de refuser sa 
droite à l'ennemi , et d'attaquer par sa gau-

r C icer . d e o f f i c . l ib. i . 
c . 24 . t. 3. p. 2 0 1 . 

2 P l u t , de san. tuend. 
t. 2 . p. 1 3 6 . 

* Le 8 juil let de l 'année 
ju. ienne p r o l e p t i q u e , 3 7 1 
a v a n t J. c . 

3 X e n o p h , hist . Graec, 

1. 6. p. 596. Diod. lib. r g . 
p. 370. P lut . in P e l o p i d . 
p. 289. Arr ian. tactic, p. 32. 
P o l a r d , trait . de la co lon, 
chap. 10. dans le p r e m i e r 
vol . de la trad, d e P o l y b e , 
P- 3 7 ' 

che. Il y fait passer ses meilleures troupes, les 
range sur 50 de hauteur , et met aussi sa ca-
valerie en première ligne. A cet aspect Cle'om-
brote change sa première disposition ; mais au 
lieu de donner plus de profondeur à son aile, 
11 la prolonge pour déborder Epaminondas. Pen-
dant ce mouvement, la cavalerie des Thébains 
fondit sur celle des Lacédémoniens, et la ren-
versa sur leur phalange , qui n'étoit plus qu'à 
12 de hauteur- Pe'lopidas qui commandoit le 
bataillon sacré * , la prit en flanc : Epaminon-
das tomba sur elle avec tout le poids de sa 
colonne. Elle en soutint le choc avec un cou-
rage digne d'une meilleure cause et d'un plus 
heureux succès. Des prodiges de valeur ne pu-
rent sauver Cléombrote. Les guerriers qui l'en-
touroient, sacrifièrent leurs jours, ou pour sau-
ver les siens, ou pour retirer son corps que 
les Thébains n'eurent pas la gloire d'enlever. 

Après sa mort, l'armée du Péloponèse se 
retira dans son camp placé sur une hauteur 
voisine. Quelques Lacédémoniens proposoient 
de retourner au combat 1 ; mais leurs géné-
raux effrayés de la perte que Sparte venoit 
d'essuyer, et ne pouvant compter sur des al-
liés plus satisfaits qu'affligés de son humiliation, 
laissèrent les Thébains élever paisiblement un 
trophée sur le champ de bataille. La perte de 
ces derniers fut très-légère ; celle de l'ennemi 

* C 'éto i t un corps d e m é s ponr l e u r v a l e u r . 
3 0 0 jeunes Thébains, renom- 1 X e n o p h . L 6. p. ¿ 9 7 -



se montoit à 4 0 0 0 hommes, parmi lesquels on 
comptoit 1000 Lacédémoniens. De 700 Spar-
tiates , 400 perdirent la vie 

Le premier bruit de cette victoire n'excita 
dans Athènes qu'une jalousie indécente contre 
les Thébains 2 . A Sparte il réveilla ces sen-
timens extraordinaires que les lois de Lycur-
gue impriment dans tous les coeurs. Le peu-
ple assistoit à des jeux solennels où les hom-
mes de tout âge se disputoient le prix de la 
lutte et des autres exercices du gymnase. A 
l'arrivée du courrier, les magistrats prévirent 
que c'en étoit fait de Lacédémone ; et sans inter-
rompre le spectacle, ils firent instruire chaque 
famille de la perte qu'elle venoit d'essuyer, en 
exhortant les mères et les épouses à contenir 
leur douleur dans le silence. Le lendemain on 
vit ces familles, la joie peinte sur le visage, 
courir aux temples, à la place publique , re-
mercier les dieux , et se féliciter mutuellement 
d'avoir donné à l'état des citoyens si coura-
geux. Les autres n'osoient s'exposer aux re-
gards du public, ou ne se montraient qu'avec 
l'appareil de la tristesse et du deuil. La dou-
leur de la honte et l'amour de la patrie pré-
valurent tellement dans la plupart d'entre elles, 
que les époux ne pouvoient soutenir les re-
gards de leurs épouses, et que les mères crai-
gnoient le retour de leurs fils 3. 

a> 

™ A * e k n ° P h - 6 - p- 597- 3 Xenoph. 1. 6 . p. 597. 
u i o û . l i b . i 5 . p . 3 7 I . p i u t - i a A g e S i t - r - p < 6 i 2 > 

a Xenoph. ibid. p. 598. 

Les Thébains furent si enorgueillis de ce suc-
c è s , que le philosophe Antisthène disoit : »Je 
„crois voir des écoliers tout fiers d'avoir battu 
„leur maître I . " D'un autre côté , les Lacé-
démoniens ne voulant pas avouer leur détaite, 
demandèrent que les deux nations s'en rappor-
tassent au jugement des Achéens _ 

Deux ans après 3 , Epaminondas et Pdopi-
das furent nommés Béotarques, ou chefs de la 
ligue Béotienne * . L e concours des circons-
tances , l'estime , l'amitié, l M o r m i t é des vues 
et des senti mens, formoieift entre eux une 
union indissoluble. L'un avbit sans doute plus 
de vertus et de talens ; mais l'autre , en re-
connoissant cette supériorité, la faisoit presque 
disparoître. Ce fut avec ce fidèle compagnon 
de ses travaux et de sa gloire, qu'Epaminon-
das entra dans le Péloponèse , portant la ter-
reur et la désolation chez les peuples attaches 
à Lacédémone 4 , hâtant la défection des au-
tres, brisant le joug sous lequel les Messeniens 
gémissoient depuis -plusieurs siècles. Soixante et 
dix mille hommes de différentes nations mar-
choient sous ses ordres avec une égale confian-
ce 5. Il les conduisit à Lacédémone , résolu 
d'attaquer ses habitans jusque dans leurs foyers, 

1 P l u t , in L y c . t . i . 

P- 59-
2 P o l y b . hist . l ib. 2 . p. 

1 2 7 . 
3 D o d w e l l . annal . X e -

n o p h . p. 2 7 9 . 

* L 'an 3 6 9 a v a n t J. C . 
4 X e n o p h . 1. fi. p. 6 0 7 . 

/Elian. v a r . hist . 1. 4. c. f-. 
5 P l u t , in Pelop. p. 2</0; 

in Ages. p. 6 1 3 . Diod. Sic i i . 1. 15- P- 375 " 39°-



et d'élever un trophée au milieu de la ville. 
Sparte n'a point de murs, point de citadel-

le T. On y trouve plusieurs éminences qu'Agé-
silas eut soin de garnir de troupes. Il plaça son 
armée sur le penchant de la plus haute de ces 
éminences. C'est de là qu'il vit Epaminondas 
s'approcher à la tête de son armée, et faire ses 
dispositions pour passer l'Eurotas grossi par la 
fonte des neiges. Après l'avoir long-temps sui-
vi des yeux, il ne laissa échapper que ces mots: 
«Quel homme! quel prodige 2 ! " 

Cependant ce prince étoit agité de mortelles 
inquiétudes. Au dehors , une armée formida-
ble ; au dedans , un petit nombre de soldats 
qui ne se croyoient plus invincibles, et un grand 
nombre de factieux qui se croyoient tout per-
mis ; les murmures et les plaintes des habitans 
qui voyoient leurs possessions dévastées, et leurs 
jours en danger ; le cri général qui l'accusoit 
d'être l'auteur de tous les maux de la Grèce; 
le cruel souvenir d'un règne autrefois si bril-
lant , et déshonoré, sur sa fin, par un specta-
cle aussi nouveau qu'effrayant : car , depuis plus 
de cinq à six siècles, les ennemis avoient à peine 
ose tenter quelques incursions passagères sur les 
frontières de la Laconie 3 ; jamais l e s femmes 
de Sparte n'avoient vu la fumée de leur camp 

1 X e n o p h . ibid. p. 608. 
P l u t , in Ages . p. 662. L i v . 
1. 3 4 - c . 38 et 1. 39. c. 3 7 . 
r i e p . in A g e s . c. 6 . Just in. 
1. 14. c. 5 . 

3 P l u t , in A g e s . t. 1 . 

p- 6 x 3 . 
3 T h u c v d . lib. 2 . c. 2 5 ; 

1. 4 . c, 4 1 ; 1. 5. c. 14 . P l u t , 
i n Per . p. 1 7 0 . 

4 Isocr. in A r c b i d . t. 2 . 
p . 30. D i n a r c h . a d v . D e -

Malgré de si justes sujets d'alarmes , A g e -
silas montroit un front serein , et méprisoit les 
injures de l'ennemi , qui pour le forcer à quit-
ter son poste , tantôt lui reprechoit sa lâcheté, 
tantôt ravageoit sous ses yeux les campagnes 
voisines. Sur ces entrefaites, environ 200 con-
jurés s'étant emparés d'un poste avantageux et 
difficile à forcer , on proposoit de faire mar-
cher contre eux un corps de troupes. Agési-
las rejeta ce conseil. I l se présenta lui-même 
aux rébelles, suivi d'un seul domestique. „ V o u s 
îîavez mal compris mes ordres , leur dit-il; 
jîce n'est pas ici que vous deviez vous ren-
s>dre ; c'est dans tel et tel endroit." Il leur 
montroit en même temps les lieux où il avoit 
dessein de les disperser. Us y allèrent aussi-tôt T. 

Cependant Epaminondas désespéroit d'attirer 
les Lacédémoniens dans la plaine. L'hiver étoit 
fort avancé. Déjà ceux d'Arcadie, d'Argos et 
d'Elée avoient abandonné le siège. Les Thé-
bains perdoient journellement du monde , et 
commençoient à manquer de vivres. Les Athé-
niens et d'autres peuples faisoient des levées en 
faveur de Lacédémone. Ces raisons engagèrent 
Epaminondas à se retirer. Il fit le dégât dans 
le reste de la Laconie -, et après avoir évité 
l'armée des Athéniens, commandée par Iphi-
crate , il ramena paisiblement la sienne en Ééo-
tie 2 . 

jnosth . ap. orat . Grasc. p. c. 42 . P l u t , in Ages . p. 6 1 3 . 
99- Diod. Si.-. 1. 1 5 . p. 3 7 7 . 1 P lut , in Ages. p. 6 1 4 . 
S i i a n . v a r . hist . lib. 13 . a X e n o p h . 1. 6. p . 6 1 s . 



- Les chefs de la ligue Béotienne ne sont "en 
exercice que pendant une année, au bout de 
laquelle ils doivent remettre le commandement 
à leurs successeurs. Epaminondas et Pélopidas 
l'avoient conservé quatre mois entiers au-delà 
du terme prescrit par la loi I . Us furent accu-
sés et traduits en justice. Le dernier se défen-
dit sans dignité : il eut recours aux prières. 
Epaminondas parut devant ses juges, avec la 
même tranquillité qu'à la tête de son armée. 
» La loi me condamne , leur dit-il ; je mérite 
«la mort 3. Je demande seulement qu'on .gra-
»ve cette inscription sur mon tombeau : Les 
"Thébains ont fait mourir Epaminondas, par-
"Ce qu'à Leuctres il les força d'attaquer et de 
35vaincre ces Lacédémoniens qu'ils n'osoient 
3'pas auparavant regarder en face; parce que 
3'.ca victoire sauva sa patrie, et rendit la li-
5> berté à la Grèce ; parce que , sous sa con-
»uuite , les Thébains assiégèrent Lacédémone, 
»qui s'estima trop heureuse d'échapper à sa 
»mine; parce qu'il rétablit Messène, et l'en-
t o u r a de fortes murailles Les assistans ap-
plaudirent au discours d'Epaminondas, et les 
juges n'osèrent pas le condamner. 

L'envie qui s'accroît par ses défaites, crut 
avoir trouvé l'occasion de l'humilier. Dans la 
distribution des emplois, le vainqueur de Leuc-

1 P l u t . In P e l o p . t. i . 2 . p. .Ç40. 
p. 290. Nep. in E p a m . c . 7 . 3 N e p . in E p a m . c. 8. 

2 P i u t . de sui laude. t. iEl ian. v a r . b i s t . 1 . 1 3 . C 4 2 . 

très fut chargé de veiller à b propreté des 
rues, et à l'entretien des égoûts de la ville. Il 
releva cette commission , et montra , comme 
il l'avoit dit lui-même, qu'il ne faut pas juger 
les hommes par les places, mais des places par 
ceux qui les remplissent 

Pendant les six années qui se sont écoulées 
depuis, nous avons vu plus d'une fois Epami-
nondas faire respecter les armes Thébaines dans 
le Péloponèse, et Pélopidas les faire triompher 
en Thessalie 2 . Nous avons vu ce dernier, choi-
si pour arbitre entre deux frères qui se dis— 
putoient le trône de Macédoine, terminer leurs 
différends , et rétablir la paix dans ce royau-
me 3 ; passer ensuite à la cour de Suze 4", où 
sa réputation , qui l'avoit devancé , lui attira 
des distinctions brillantes * ; déconcerter les 
mesures des députés d'Athènes et de Lacédé-
mone , qui demandoient la proctection du roi 
de Perse ; obtenir pour sa patrie un traité qui 
l'unissoit étroitement avec ce prince. 

Il marcha l'année dernière ** contre un t y -
ran de Thessalie , nommé Alexandre, et périt 
dans le combat, en poursuivant l'ennemi qu'il 
avoit réduit à une fuite honteuse Thèbes et 

* Plut , de prfecept. rep. 
t . 2 . p. 8 1 1 . 

* X e n o p h . hist. Crsec. 
1. 7. p. 0 1 6 et 6 1 2 . Plut, in 
Pe lopid . p. 2 9 1 . D n d w e l l . 
annal . Xeuoph. p. 280 283. 

t 3 P lut . ibid. 
4 X e n o p h . 1. 7 . , p . 620. 

P l u t . ibid. p. 2 9 4 . 
* L 'an 367 a v a n t J. C . 

Dodwt.-!!. annal . 
** L'an 364 a v a n t J. C. 
S Piut. in P e l o p . '296. 

N e p . in Pelop. c. D o d w . 
annal . X e n o p h . p. 286. 



les puissances alliées pleurèrent sa mort : Thè-
bes a perdu l'un de ses soutiens, mais Epami-
nondas lui reste. Il se propose de porter les 
derniers Coups à Lacedemone. Toutes les ré-
publiques de la Gièce se partagent, forment 
des ligues, font des préparatifs immenses. On 
prétend que les Athéniens se joindront aux L a -
cédémoniens, et que cette union n'arrêtera point 
Epaminondas. Le printemps prochain décidera 
cette-grande querelle. T e l fut le récit de Cléo-
mède. 

Après plusieurs jours de navigation heureu-
se , nous arrivâmes au Bosphore de Thrace. 
C'est le nom que l'on donne au canal dont 
Cléomède nous avoit parlé. L'abord en est dan-
gereux ; les vents contraires y précipitent sou-
vent les vaisseaux sur les côtes voisines 1 , et 
les navigateurs n'y trouvent que la mort ou 
l'esclavage : car les habitans de cette contrée 
sont de vrais barbares, puisqu'ils sont cruels 2 . 

En entrant dans le canal * , l'équipage adressa 
mille actions de grâces à Jupiter, surnommé 
Urius, dont nous avions le temple à gauche, 
sur la côte d'Asie , et qui nous avoit préser-
vés des dangers d'une mer si orageuse 3. C e -
pendant je disois à Timagène: Le Pont-Euxin 
reçoit, à ce qu'on prétend, près de 40 fleu-
ves , dont quelques-uns son très-considérables, 

i V o y . de C h a r d , t. x . * V o y e z la c a r t e du Fos-
p. 100. p h o r e de T b r a c e . 

1 X e n o p b . hist . Grzec. 3 Chishul l . antiq. Asiat» 
7 . p. 380 et 4 1 2 . p . 100. 

et ne pourraient s'échapper par une si foible 
issue l . Que devient donc le prodigieux v o -
lume d'eau qui tombe jour et nuit dans ce vas-
te réservoir? V o u s en voyez couler ici une 
partie, répondit Timagène. Le reste , réduit 

n vapeurs, doit être attiré par les ravons du 
soleil : car les eaux de cette mer étant plus 
douces, et par conséquent plus légères que cel-
les des autres, s'évaporent plus facilement 2 . 
Que savons-nous? peut-être que ces abimes 
dont nous parloit tantôt Cléomède, absorbent 
une partie des eaux du Pont , et les condui-
sent a des mers éloignées par des souterrains 
prolongés sous le continent. 

Le Bosphore de Thrace sépare l'Europe de 
l'Asie. Sa longueur, depuis le temple de Tu~ 
piter, jusqu'à la ville de Byzance oii il finit* 
est de 120 stades 3 * ; sa largeur varie: à l'en-
trée , elle est de 4 stades 4 ** ; à l'extrémité 
opposée , de 14 *** : en certains endroits, les 
eaux forment de grands bassins, et des baies 
profondes h 

1 V o y . d e Tournef . t. 2 . 
p . 1 2 3 . 

2 Ar ist . m e t e o r . l ib. 2. 
c . 2 . t. x . p. 5 S 2 . 

3 Herodot . 1. 4 . c. 85 . 
P o l y b . 1. 4 . p. 307 et §-11. 
-Ari ¡an. peripl . p. 1 2 ; ap, 
G e o g . min. t. r . 

* 4 l ieues 1 3 4 0 toisesi 
4 H e r o d ; ibid. Strab. 1, 

a . p. 125. 
** 3 " S taises. 
*** 1323. toises. Les a n -

Tonie 71. 

ciens d i f f è r e n t entre eux , e t 
encore plus des modernes j 
sur ces mesures-, ainsi q u e 
sur cel les du Pont-Euxin, de 
la P r o p o n t i d e e t de l 'Hel— 
lespont. J'ai dû m'en tenir 
en généra l à cel les d 'Héro-
d o t e , qui étoient les plus 
comiues â l ' epoque de c e 
V o y a g e . 
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De chaque côté , le terrain s'élève en am-
phithéâtre, et présente les aspects les plus agréa-
bles et les plus diversifiés : des collines couver-
tes de bois, et des vallons fertiles, y font par 
intervalles un contraste frappant avec les ro-
chers qui tout-à-coup changent la direction du 
canal. 1 O n voit sur les hauteurs, des monu-
mens de la piété des peuples ; sur le rivage, 
des maisons riantes , des ports tranquilles, des 
villes et des bourgs enrichis par le commer-
ce , des ruisseaux qui apportent le tribut de 
leurs eaux. En certaines saisons, ces tableaux 
sont animés par quantité de bateaux destinés 
à la pêche, et de vaisseaux qui vont au Pont-
Euxin, ou qui en rapportent les dépouilles. 

V e r s le milieu du canal, on nous montra 
l'endroit où Darius, roi de Perse , fit passer 
sur un pont de bateaux joo, ooo hommes 
qu'il conduisoit contre les Scythes. Le détroit, 
qui n'a plus que cinq stades de large * , s'y 
trouve resserré par un promontoire, sur lequel 
est un temple de Mercure 2. L à , deux hom-
mes placés, l'un en Asie , l'autre en Europe, 
peuvent s'entendre facilement Bientôt après, 
nous aperçûmes la citadelle et les murs de 
Byzance, et nous entrâmes dans son port, après 
avoir laissé à gauche la petite ville de Chryso-
polis , et reconnu du même côté celle de Chal-
cédoine. 

x V o v a g . d e Tour. p. 1 2 5 . Pl in. 1. 4 . c. 24. 
* 4 ? 2 to ises et demie. 3 M e m . de l 'acad. des 
a P o i y D . l io . 4. p. 3 1 1 . bel l . l e u r . t. 32. p. 635. 

C H A P I T R E I I . 

Description de Byzance. Voyage de cette 
ville à Lcsbos. Le détroit de l'Hellespont, 
Colonies Grecques, 

Bïzance , fondée autrefois par les Méga-
riens 1 , successivement rétablie par les Miïé-
siens 2 et par d'autres peuples de la Grèce 3 
est située sur un promontoire dont la forme 
est à peu près triangulaire. Jamais situation plus 
heureuse et plus imposante. La vue , en par-
courant l'horizon , se repose à droite sur cet-
te mer qu'on appela Propontide ; en face, au-
delà d'un canal étroit, sur les villes de Chal-
cédoine et de Chrysopolis ; ensuite sur le dé-
troit du Bosphore ; enfin , sur des coteaux fer-
tiles , et sur un golphe qui sert de port, et 
qui s'enfonce dans ks terres jusqu'à la profon-
deur de soixante stades 4 *. 

La citadelle occupe la pointe du promon-
toire: les murs de la ville sont faits de gros-
ses pierres quarrées , tellement jointes qu'ils 
semblent ne tonner qu'un seul bloc 5 : jls sont 

x Stepb. in Bizan. Eus-
i a t h , i'n Dioovs . v . 804, 

1 Ve l l , Paterc . i ib. 2. 
ç. 15-

3 A m m . M a r c e l l . 1. 2 2 . 
c. 8. p. 308. Justin, l ib. 

cap. 1 . 
4 Strab. 1, 7 . p . 3 2 0 . 
* 2 lieues et quart . 
5 Diu. hist. R o m . I. 74 , 

p. 1 2 5 ! . Herodiau, 1. 3, ju 
init. 
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très-élevés du côté de la terre, beaucoup moins 
des autres côtés, parce qu'ils sont naturelle-
ment défendus par la violence des flots, et en 
certains endroits par les rochers sur lesquels ils 
sont construits, et qui avancent dans la mer I . 

Outre un gymnase 2 et plusieurs espèces 
d'édifices publics, on trouve dans cette ville 
toutes les commodités qu'un peuple riche et 
nombreux 3 peut se procurer. Il s'assemble dans 
une place assez vaste pour y mettre une pe-
tite armée en bataille 4. Il y confirme ou re-
jette les décrets d'un sénat plus éclairé que 
lui 5. Cette inconséquence m'a frappé dans 
plusieurs villes de la Grèce ; et je me suis sou-
vent rappelé le mot d'Anacharsis à Solon: »Par-
vmi vous, ce sont les sages qui discutent, et 
s)les fous qui décident 6 . " 

Le territoire de Byzance produit une gran-
de abondance de grains et de fruits " , trop 
souvent exposés aux incursions des Thraces qui 
habitent les villages voisins s . On pêche, jus-
que dans le port même 9 , une quaniité sur-
prenante de poissons ; en automne , lorsqu'ils 

x t>io. ibid. X e n o p h . 
e x p e d . C y r . lib. 7 . pag . 
3 9 5 . 

2 Ar ist . de cur. rei f a -
m i l . t. a , p. 50 2. 

3 D i e d . Sic. l ib. 13 . 
p . 1 9 0 . 

4 X e n o p h . ibid. Z o z i m . 
1. 2. p. 6 8 7 . 

s Dcinusth . de cor . p. 
487. 

6 Plut, in Solon, t . I . 
p . 8 r . 

7 P o l y b . lib. 4 . p. 3 1 3 . 
Herodian. 1. 3. in init. Tacit , 
anual . 1. 1 2 . c. 63. 

8 Xenoph. e x p H . C y r , 
p. 398. P o l y b . ibid. 

9 Strao. l ib. 7 . . 320. 
Athen. 1. 3. c. 25. p. 1 1 6 . 
Pet . Gi l l . p n e i . ad u i b . 
à t s c r i pt. 
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descendent du Pont-Euxin dans les mers in-
férieures ; au printemps, lorsqu'ils reviennent 
au Pont 1 : cette pêehe et les salaisons gros-
sissent les Yevenus de la ville 2 , d'ailleurs rem-
plie de négocians, et florissante par un com-
merce actif et soutenu. Son port inaccessible 
aux tempêtes, attire les vaisseaux de tous les 
peuples de la Grèce : sa position à la tête du 
détroit, la met à portée d'arrêter ou de sou-
mettre à de gros droits ceux qui trafiquent au 
Pont-Euxin 3 , et d'affamer les nations qui en 
tirent leur subsistance. Delà, les efforts qu'ont 
fût s les Athéniens et les Lacédémoniens, pour 
l'engager dans leurs intérêts. Elle étoit alors 
alliée des premiers 4. 

Cléomède avoit pris de la saline à Panti-
capée 5 ; mais, comme celle de Byzance est 
plus estimée 6 , il acheva de s'en approvision-
ner; et après qu'il eut terminé ses affaires, nous 
sortîmes du port , et nous entrâmes dans la 
Propontide. La largueur de cette mer ? est, 
à ce qu'on prétend , de 500 stades * ; sa lon-
gueur , de 1400 ** . Sur ses bords, s'élèvent 
plusieurs villes célèbres, fondées ou conquises 

1 A r i s t . hist . a n i m . 1. 6. 
c a p . 1 7 . t. 1 . p. 8 7 4 ; l ib, 8. 
c a p . 19 . t . 1 . p. 9 1 3 - p i i l >-
l i b . 9 . cap. 1 5 . t. 1 . p. 5 0 7 . 
T a c i t , annal , 1. 12 . c, 6 3 . 

2 Arist . d e c u r . r e i f a m i l . 
t . 2. p. 502. 

3 D e m o s t h . in L e p t i n . 
p . 5 4 9 . Id. in P o l y c l . p . 
1 0 8 4 , X e n o p h . hist . Gr<ec. 

1. 4 . p. .Ç42. 
4 Diod. S i :u l . 1. 1 6 . p. 

4 1 2 . 

s D e m o s t h . in Lacr . p. 

953-
6 A t h e n . l ib, 3. p. 1 1 7 

et 120. 
7 H e r o d o t . 1. 4 . c. 8 6 . 
* Près de 1 9 lieues. 
** Près de 53 l ieues. 
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par les Grecs : d'un c ô t é , Selymbrie , Pérîn-
the , Byzanthe ; de l'autre , Astacus en Bithy-
nie , Cysique en Mysie. 

, Les mers que nous avions parcourues, of-
fraient sur hdrs rivages plusieurs établissemens 
formés par les peuples de la Grèce. J'en de-
vois trouver d'autres dans l'Hellespont, et sans 
doute dans des mers plus éloignées. Quels fu-
rent les motifs de ces émigrations? De quel cô-
té turent-elles dirigées? Les colonies ont-elles 
conservé des relations avec leurs métropoles? 
Cléomède étendit quelques cartes sous mes 
yeux ; et I imagène s'empressa de répondre à 
mes questions. 

La Grèce , me dit-il, est une presqu'île bor-
née, à l'occident, par la mer Ionienne; à l'o-
rient , par la mer Egée. Elle comprend au-
jourd'hui le Péloponèse , l'Attique , la.Phoci-
de , la Béotie, la Thessalie , l'Etolie, l'Acarna-
nie, une partie de l'Epire , et quelques autres 
petites provinces. C'est là que parmi plusieurs 
villes florissantes , on distingue Lacédémone, 
Corinthe , Athènes et Thèbes. 

Ce pays est d'une très-médiocre étendue 
en général stérile, et presque par-tout hérissé 
de montagnes. Les sauvages qui l'habitoient au-
trefois , se réunirent par le besoin , et dans la 
suite des temps se répandirent en différentes 
contrées. Jetons un coup-d'ceil rapide sur l'état 
actuel de nos possessions. 

» E n v i r o n 1 9 0 0 lieues q u a r r é e s , 

A l'occident nous occupons les îles voisines, 
telles que Zacynthe , Céphalénie , Corcyre; 
nous avons même quelques établissemens sur 
les côtes de l'Ulyrie. Plus loin, nous avons for-
mé des sociétés nombreuses et puissantes dans 
la partie méridionale de l'Italie, et dans pres-
que toute la Sicile. Plus loin encore , au pays 
des Celtes, vous trouverez Marseille fondée par 
les Phocéens, mère de plusieurs colonies éta-
blies sur les côtes-voisines; Marseille, qui doit 
s'énorgueillir de s'être donné des lois sages, d'a-
voir vaincu les Carthaginois 1 , et de faire fleu-
rir dans une région barbare les sciences et les 
arts de la Grèce. 

En Afrique, l'opulente ville de Cyrène, ca-
pitale d'un royaume de même nom , et celle 
de Naucratis, située à l'une des embouchures 
du N i l , sont sous notre domination. 

En revenant vers le nord, vous nous trou-
verez en possession de presque toute "île de 
Chypre , de celles de Rhodes et de Crète, de 
celles de la mer Egée, d'une grande partie des 
bords de l'Asie opposés à ces îles, de ceux 
de l'Hellespont, de plusieurs côtes de la Pro-
pontide et du Pont-Euxin. 

Par une suite de leur position , les Athéniens 
portèrent leurs colonies à l'oiient, et les peu-
ples du Péloponèse , à l'occident de la Grè-
ce \ Les habitans de l'Ionie et de plusieurs 
îles de la mer E g é e , sont Athéniens d'origi-

* T h u c y d . l ib. I . c. 13. * Id- ibid- c• I 2 ' 
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ne. Plusieurs villes ont été' fondées par les Co-
rinthiens en Sicile, et par les Lacédémoniens 
dans la grande Grèce. 

L'excès de population dans un canton, l'am-
bition dans les chefs 1 , l'amour de la liberté 
dans les particuliers , des maladies contagieu-
ses et fréquentes, des oracles imposteurs, des 
vreux indiscrets , donnèrent lieu à plusieurs 
émigrations; des vues de commerce et de po-
litique occasionnèrent les plus récentes. Les 
unes et les autres ont ajouté de nouveaux pays 
à la Grèce , et introduit dans le droit public 
les lois de la nature et du sentiment 2. 

Les liens qui unissent des enfans à ceux dont 
ils tiennent le jour , subsistent entre les co-
lonies et les villes qui les ont fondées 3. 
Elles prennent, sous leurs différens rapports, 
les noms tendres et respectables de tille , de 
sœur, de mère , d'aïeule ; et de ces divers ti-
tres , naissent leurs engagemens réciproques 4 . 

La métropole doit naturellement protéger 
ses colonies, qui, de leur côté, se font un cle-
voir de voler à son secours, quand elle est 
attaquée. C'est de sa main que souvent elles 
reçoivent leurs prêtres, leurs magistrats 5, leur? 
généraux; elles adoptent ou conservent ses lois, 

1 H e r o d o t . 1. g. c. 4 2 . 
2 B u u g a i n v . d i s s i r t . sur 

l e s m e r r . et l e s c o l . p. 1H. 
S p a n h . d e p r œ s t . n u m . p. 
£80. S a i n t e - C r o i x , d e l ' E t a t 
d e s C o l o n i e s d e s anc iens 

p e u o i e s . p . 6 ç . 
3 P l a t , de l e g . l i b . 6. 

t. 2. p. 7 5 4 . 
4 S p a n h . ib id . p. 57 y. 

5 T h u c y d , 1. 1 . ç . 5 6 , 

sçs usages et le culte de ses dieux ; elles en-
voient tous les ans dans ses temples, les pré-
mices de leurs moissons, Ses citoyens ont chez 
elles la première part dans la distribution des 
victimes, et les places les plift distinguées dans 
les jeux et dans les assemblées du peuple \ 

Tant de prérogatives accordées à la métro-
pole , ne rendent point son autorité odieuse, 
l e s colonies sont libres dans leur dépendance, 
comme les enfiins le sont dans les hommages 
qu'ils rendent à des parens dignes de leur ten-
dresse. Tel est du moins l'esprit qui devroit ani-
mer la plupart des villes de la Grèce , et faire 
regarder Athènes , Lace'démone et Corin-
the , comme les mères ou les tiges de trois 
nombreuses familles dispersées dans les trois par-
ties du monde. Mais les mêmes causes qui, par-
mi les particuliers, éteignent les senti mens de 
la nature, jettent tous les jours le trouble dans 
ces familles de villes; et la violation apparente 
ou réelle de leurs devoirs mutuels , n'est que 
trop souvent devenue le prétexte ou le mo-
tif des guerres qui ont déchiré la Grèce 

Les lois dont je viens de parler, n'obligent 
que les colonies qui se sont expatriées par or-
dre , ou de l'aveu de leur métropole : les au-
tres , et sur-tout celles qui sont éloignées, se 
bornent à conserver un tendre souvenir pour 
les lieux de leur origine. Les premières ne sont, 

* S p a n h . d e p r a s s t . n u m . p. 3 6 . 
p . 5 8 0 . B o u g a i u v . disseTt. 2 P l a t , de l e g . l i b . 6 , 
s u r l e s m e t r . e t l e s c o l . t , 2 . p. 7 5 4 -



pour la plupart, que des entrepôts utiles ou 
nécessaires au commerce de la mère-patrie; 
trop heureuses, lorsque les peuples qu'elles ont 
repousses dans les terres , les laissent tran-
quilles , ou consentent à l'échange de leurs mar-
chandises. Ici , par exemple , les Grecs se sont 
établis sur les rivages de la mer; par-delà, 
nous avons à droite les campagnes fertiles de 
la Thrace ; à gauche, les limites du grand em-
pire des Perses, occupées par les Bithyniens 
et par les Mysiens. Ces derniers s'étendent le 
long de l'Hellespont où nous allons entrer * . 

Ce détroit étoit le troisième que je trou-
vois sur ma route , depuis que j'avois quitté 
la Scythie. Sa longueur est de 400 stades 1 ** . 
Nous le parcourûmes en peu de temps. L e 
vent étoit favorable , le courant rapide : les 
bords de la rivière, car c'est le nom qu'on 
peut donner à ce bras de mer , sont entre-
coupés de collines, et couverts de villes et de 
hameaux. Nous aperçûmes, d'un côté , la vil-
le de Lampsaque , dont le territoire est re-
nommé pour ses vignobles 2 ; de l'autre, l'em-
bouchure d'une petit rivière, nommée .¿Fgos-
Potamos, où Lysander remporta cette célèbre 
victoire qui termina la guerre du Péloponèse. 
Plus loin , sont les villes de Sestos et d 'Aby-
dos, presque en face l'une de l'autre. Près de 

H e l l J n n n ? M d e " " « « S 3 0 O toises. 
i S h . , * S t r a b - ! 3 - p. 5 8 9 . * H e r o d o t . 1. 4 . c . 85 . 

la première, est la tour de Héro z . C est-là, 
me dit-on , qu'une jeune prêtresse de Vénus 
se précipita dans les flots. Us venôient d'en-
gloutir Léandre son amant , qui, pour se ren-
dre auprès d'elle , étoit obligé de traverser le 
canal à la nage 2. 

I c i , disoit-on encore , le détroit n'a plus 
que 7 stades de largeur 3. Xerxès, a la tete 
de la plus formidable des armées, y traversa 
la mer sur un double pont qu'iUvoit fait cons-
truire. Il y repassa peu de temps après, dans 
un bateau de pêcheur. De ce côté-ci , est le 
tombeau d'Hécube ; de l'autre , celui d'Ajax. 
Voic i le port d'où la flotte d'Agamemnon se 
rendit en Asie ; et voilà les côtes du royau-
me de Priam. . 

Nous étions alors à l'extrémité du détroit: 
j'étois tout plein d'Homère et de ses passions: 
je demandai avec instance que l'on me mît à 
terre. Je m'élançai sur le rivage. Je vis V u l -
cain verser des torrens de flammes sur les va-
gues écumantes du Scamandre soulevé contre 
Achille. Je m'approchai des portes de la ville, 
et mon cœur fut déchiré des tendres adieux 
d'Andromaque et d'Hector. Je vis sur le mont 
Ida Paris adjuger le prix de la beauté a la 
mère des amours. J'y vis arriver Junon : la 
terre sourioit en sa présence ; les fleurs nais-

1 Strab. ibid. p. $91-
2 M e l a 1. i . c. 1 9 ; 1. 2-

C. 2 . V i r g . g e o r g . 1. 3. v . 2£8. 

O v i d . a m o r . 1. 2 . e leg . 16 . 
v . 3 1 . 

3 H e r o d . 1. 4- cap. 



soient sous ses pas : elle avoit la ceinture dé 
Vénus ; jamais elle ne mérita mieux d'être ap-
pellée la reine des dieux. 

Mais une si douce illusion ne tarda pas à 
£e dissiper, et je ne pus reconnoître les lieux 
immortalisés par les poèmes d'Homère. Il ne 
reste aucun vestige de la ville de Troie ; ses 
ruines mêmes ont disparu Des atterrisse-
mens et des tremblemens de terre ont chan-
gé toute la face de cette contrée 2. 
. . Je remontai sur le vaisseau , et je tresaillis de 
joie en apprenant que notre voyage alloit fi-
nir, que nous étions sur la mer Egée, et que 
le lendemain nous serions à- Mytilène, une des 
principales villes de Lesbos. 

Nous laissâmes à droite les îles d'Imbros, de 
Samothrace , de Thasos ; la dernière , célèbre 
par ses mines d'or 3; la seconde, par la sain-
teté de ses mystères. Sur le soir nous aper-
çûmes, du côté de Lemnos que nous venions 

. reconnoître à l'ouest, des flammes qui s'éle-
voient par intervalles dans les airs. On me dit 
qu'elles s'échappoient du sommet d'une mon-
tagne 4 , que l'île étoit pleine de feux souter-
rains qu'on y trouvoit des sources d'eaux 
chaudes 5 , e t que les anciens. Grecs n'avoient 
pas rapporté ces effets à des causes naturelles: 

1 Lucan. pharsal . 1. g . 
v . 9 69. 

2 Herodot . l ib. 2. c. 1 0 . 
Strab. J. 1 . p . j 8 . w o o d . a n 
«ss. on t h e orig. etc. p. 30«. 

3 Herodot . 1. 6. c . 46 . 
4 Boch. geogr. sacr. 1 . 1 , 

c. 12. p. 399. 
5 Ewst. . in i l iad. l ib. 1* 

p. 1 5 7 . 

Vulcain , disoient-ils , a établi un de ses ateliers 
à Lemnos ; les Cyclopes y forgent les fou-
dres de Jupiter. Au bruit sourd qui accom-
pagne quelquefois l'éruption des flammes , le 
peuple croit entendre les coups de marteau. 

Vers le milieu de la nuit, nous côtoyâmes 
l'île de Ténédos. Au point du jour nous en-
trâmes dans le canal qui sépare Lesbos du con-
tinent voisin \ Bientôt après nous nous trouvâ-
mes en face de Mytilène, et nous vîmes dans 
la campagne une procession qui s'avançoit len-
tement vers un temple que nous distinguions 
dans le lointain. C'étoit celui d'Apollon dont 
on célébroit la fête 2. Des voix éclatantes fai-
soient retentir les airs de leurs chants. Le jour 
étoit serein ; un doux zéphir se jouoit dans nos 
voiles. Ravi de ce spectacle , je ne m'aper-
çus pas que nous étions dans le port. Cléo-
mède trouva sur le rivage ses paréos et ses 
amis, qui le reçurent avec des transport de 
joie. Avec eux s'étoit assemblé un peuple de 
matelots et d'ouvriers dont j'attirai les regards.. 
On demandoit avec une curiosité turbulente, 
qui j'étoits, d'où je venois , où j'allois. Nous 
logeâmes chez Cléomède qui s'étoit chargé du 
soin de nous faire passer dans le continent de 
la Grèce. 

i V o v a g . de Tournef . 3 X h u c y d . l ib. 3. C. 3 . 
t . 1 . p. 392. 



C H A P I T R E I I I . 

Description de Lesbos. Pittacus , Alcée, 
Sapho. 

O " 
Ne UEX.QUE impatience qu'eût Timagène de 

revoir sa patrie, nous attendîmes pendant plus 
d'un mois le départ d'un vaisseau qui devoit 
BOUS transporter à Chalcis, capitale de l'Eubée. 
Je profitai de ce temps pour m'instruire de 
tout ce qui concerne le pays que j'habitois. 

On donne à Lesbos i x oo stades 1 de tour *. 
L'interieur de l ' î le , sur-tout dans les parties 
de l'est et de l'ouest, est coupé par des chaî-
nes de montagnes et de collines; les unes cou-
vertes de vignes ; les autres, de hêtres , de 
cyprès et de pins 2 ; d'autres, qui fournissent 
un marbre commun et peu estimé 3. Les plai-
nes qu'elles laissent dans leurs intervalles, produi-
sent du blé en abondance 4. On trouve en plu-
sieurs endroits des sources d'eaux chaudes 5, des 
agates, et différentes pierres précieuses6; presque 
partout des myrthes , des oliviers, des figuiers: 
mais la principale richesse des habitans consis-

*• Strab. l ib. 1 3 . p. 6 1 7 . 
* 4 1 lieues 1 4 5 0 to ises . 
2 B=ned. Bordone Isola-

rlo , 1. 2. p. 58. P o r c a c c h i , 
Isole più t'amos. 1. 2. p. 1 2 3 . 
R i c h . Pococ. descript, of t h e 
Fast. t . 2. part . 2. p. 1 6 . 

S Plin. lib. 36. cap. 6. 
t. 2. p. 7 3 1 . 

4 Pococ, descrip. o f the 
East, t. 2. p. 20. 

5 Id. ibid. 
6 P l in . lit), 37. cap; 10. 

t. 2. p . 7 8 7 et 792, 

te dans leurs vins, qu'en différens pays on pré-
fère à tous ceux de la Grèce l . 

Le long des côtes, la nature a creusé des 
baies, autour desquelles se sont élevées des vil-
les que l'art a fortifiées, et que le commer-
ce a rendues florissantes. Telles sont Myti lè-
ne , Pyrrha, Méthymne, Arisba, Eressus, An-
tissa Leur histoire n'offre qu'une suite de 
révolutions. Après avoir pendant long-temps 
joui de la liberté, ou gémi dans la servitude, 
elles secouèrent le joug des Perses du temps 
de Xerxès ; et pendant la guerre du Pélopo-
nèse, elles se détachèrent plus d'une fois de 
l'alliance des Athéniens 3 ; mais elles furent tou-
jours forcés d'y rentrer , et elles y sont en-
core aujourd'hui. Une de ces défections eut 
des suites aussi funestes que la cause en avoit 
été légère. 

Un des principaux citoyens de Mytilène 
n'ayant pu obtenir pour ses fils, deux riches 
héritières, sema la division parmi les habitans 
de cette ville , les accusa de vouloir se join-
dre aux Lacédémoniens, et fit si bien par ses 
intrigues, qu'Athènes envoya une flotte à Les-
bos pour prévenir ou punir cet outrage 4 . 
Les villes voisines, à l'exception de Méthym-

i C learch. ap. Athen. 
1. X. c. 22. p. 28. Archesf . 
an. eumd. 1. 1. c. 23. p. '¿y. 
I d , 1. 3. p. 92. Plin. 1. 14. 
c;jp. 7. t. 2. p. 7 1 7 . i S l i a n . 
v a r . hist. 1. 12. c. 3 1 . 

2 Herodot. 1. I . C. 1 5 1 . 
Strsb. 1. 13. p. 6 1 8 . 

3 Thucvd. lib. 3. c. 2. 
4 Arist. de rep. lib. 

c. 4. t. 2. p. 390. 



n e , s'armèrent vainement en faveur de leur 
alliée. Les Athéniens les soumirent en peu de 
temps, prirent Mytilène , rasèrent ses murail-
les , s'emparèrent de ses vaisseaux, et mirent 
a mort les principaux habitanS au nombre de 
mille On ne respecta que le territoire de 
Méthymne ; le reste de l'île fut divisé en 3000 
portions : on en consacra 300 au culte des 
dieux ; les autres furent tirées au sort, et dis-
tribuées à des Athéniens qui , ne pouvant les 
cultiver eux-mêmes, les affermèrent aux an-
ciens propriétaires, à deux mines par portion: 
ce qui produisit tous les ans, pour les nou-
veaux possesseurs, une somme de 90 talens * . 

Depuis cette époque fatale, Mytilène, après 
avoir réparé ses pertes, et relevé ses muralles % 
est parvenue au même degré de splendeur dont 
elle avoit joui pendant plusieurs siècles h La 
grandeur de son enceinte , la beauté de ses 
édifices, le nombre et l'opulence de ses ha-
bitans 4 , la font regarder comme la capitale da 
Lesbos. L'ancienne ville * construite dans une 
petite î le , est séparée de la nouvelle par un 
bras de mer 5. Cette dernière se prolonge le 
long du rivage , dans une plaine bornée paf 

* T h u c y d . l ib. 3. c. S o . 
D i o d . Sic. I . 1 2 . t. 2. p. 1 0 8 . 

* 4 s 6 , o o o . l ivres . 
2 Diod. l ib. 1 7 . t. 2 . p. 

SC9-
3 P l i n . 1. s - t. r . p. 2 8 8 . 
4 X e n o p h . hist . G n e c . 

1. x. p. 4 4 5 . Strab. lib. 13. 
pi 6 1 6 et 6 1 7 . Cicer . d e 
l e g . agr . orat . 2 . c. 1 6 . t. s* 
p. i x y . 

S Diod. l ib. 1 3 . t. 2 , 
p. 2 0 1 . 

des collines couvertes de vignes et d'oliviers r , 
au-delà desquelles s'étend un territoire très-
fertile et très-peuplé. Mais, quelque heureuse 
que paroisse la position de Mytilène, il y règne 
des vents qui en rendent le séjour quelque-
fois insupportable. Ceux du midi et du nord-
ouest y produisent différentes maladies ; et le 
vent du nord qui les guérit est si froid, qu'on 
a de la peine , quand il souffle, à se tenir da&s 
les places et dans les rues 2. Son commerce 
attire beaucoup de vaisseaux étrangers dans ses 
ports, situés l'un au nord, l'autre au midi de 
la ville. Le premier , plus grand et plus pro-
fond que le second , est garanti de la fureur 
des vents et des flots par un môle ou une jetée 
de gros rochers 3. 

Lesbos est le séjour des plaisirs, ou plutôt 
de la licence la plus effrénée 4. Les habitans 
ont sur la morale des principes qui se cour-
bent à̂  volonté, et se prêtent aux circonstan-
ces avec la même facilité que certaines règles 
de plomb dont se servent leurs architectes "î #. 
Rien peut-être ne m'a autant surpris dans le 
cours de mes voyages qu'une pareille dissolu-
tion , et les changemens passagers qu'elle opéra 

* Long, pastor. 1. r . in 
in i t . Pococ . t. 2. part. 2. 
P- IS-

2 V i t r u v . 1. i . c. 6. 
3 Diod. 1. 13. t. 2 . 0 . 2 0 0 . 

Strab. 1. 13. p . 6 1 7 . P o c o c . 
t . 2. part. 2 . p. 15. 

Arhen. 1. 1 0 . p. 4 3 8 . 

Tome II. 

Lucian. dial . 5. p. a g o 
t- 3-

5 Arist . de mor. l ib. 5. 
c. 14 . t. 2. p. 72 . 

* Ces règles s e r v a i e n t à 
m?surer toutes les espèces 
de surfaces planes et c o u r -
bes. 
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dans mon ame. J'avois reçu sans examen les 
impressions de l'enfance ; et ma raison, formée 
sur la foi et Sur l'exemple de celle des au-
tres , se trouva tout à-coup étrangère chez un 
peuple plus éclairé. II régnoit dans ce no.iveau 
monde une liberté d'idées et de sentimens qui 
m'affligea d'abord; mais insensiblement les hom-
mes m'apprirent à rougir de ma sobriété, et 
les femmes de ma retenue. Mes progrès furent 
moins rapides dans la politesse des manières et 
du langage ; j'étois comme un arbre qu'on trans-
Î)orteroit d'une forêt dans un jardin , et dont 
es branches ne pourraient qu'à la longue se 

plier au gré du jardinier. 
Pendant le cours de cette éducation , je 

m'occupois des personnages célèbres que Les-
bos a produits. Je placerai à la tête des noms 
les plus distingués, celui de Pittacus , que la 
Grèce a mis au nombre de ses sages 

Plus de deux siècles écoulés depuis sa mort, 
n'ont fait qu'ajouter un nouvel éclat à sa gloire. 
Par sa valeur et par sa prudence, il déli-
vra Mytilcne , sa patrie , des tyrans qui l'op-
primoient, de la guerre qu'elle soutenoit con-
tre les Athéniens, et des divisions intestines 
dont elle étoit déchirée 2. Quand le pouvoir 
qu'elle exerçoit sur elle-même , et sur toute 
l'île, fut déposé entre ses mains, il ne l'ac-

1 P l a t , in P r o t a g . t. r . 
p . 343- et a l i i . 

2 Diod. e x e e r p . p. 2 3 4 . 
in excerp . Vales . Strab. i . 

1 3 . p. 600. P lut , d e m a l i g . 
H e r o d . t. 2. p. 858. Polysen. 
s t rat . 1. 1 . c. 2^. 

cepta que pour rétablir la paix dans son sein, 
et lui donner les lois dont elle avoit besoin I . 
I l en est une qui a mérité l'attention des phi-
losophes 2 ; c'est celle qui inflige une double 
peine aux fautes comisses dans l'ivresse. Elle 
ne paroissoit pas proportionée au délit,; mais 
il étoit nécessaire d'ôter le prétexte de l'igno-
rance aux excès où l'amour du vin précipitoit 
les Lesbiens. L'ouvrage de sa législation étant 
achevé, il résolut de consacrer le reste de ses 
jours à l'étude de la sagesse 3 , et abdiqua sans 
faste le pouvoir souverain. On lui en deman-
da la raison. Il répondit : J'ai été effrayé de 
voir Périandre de Corinthe devenir le tyran 
de ses sujets, après en avoir été le père 4 ; 
il est trop difficile d'être toujours vertueux 5 . 

La musique et la poésie ont fait de si grands 
Î>rogrès à Lesbos, que, bien qu'on y parle une 
angue moins pure, qu'à Athènes 6 , les Grecs 

disent encore tous les jours, qu'aux funérailles 
des Lesbiens, les muses en deuil font retentir 
les airs de leurs gémissemens 7. Cette île pos-
sède un école de musique qui remor.teroit aux 
siècles les plus reculés, s'il en falloit croire une 

x A r i s t . de rep. l ib. 3. 
c. 1 4 . t. 2. p. 3 5 7 . L a e r t . 
1. I- §• 75-

2 Ar ist . ibid. 1. 2 . c. 1 2 . 
t . 2 . p. 3 3 7 . Id. de m o r . 
l i b . 3. c. 7 . t. 2 . p. 34. Id. 
r e t h o r . 1. 2 . c. 25. t. 2. p. 
5 8 2 . Laert . ibid. §. 76 . t . ' i . 

3 P lat . Hipp. m a j . t. 2 . 

p. 2 8 1 . Laert . ibid. §. j g . 
4 Zenob. cent. 6. prov . 38. 

5 P l a t , in P r o t a g . t. 1 . 

P- 339-
6 P l a t , in P r o t a g . t. I . 

P- 3 4 r -
7 M e m . de l ' A c a d . d e s 

B e l l . L e t t . t . 7 . p. 338. 
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tradition dont je fus instruit à Méthymne. J'ai 
quelque honte de la rapporter. Cependant, pour 
connoître parfaitement les Grecs, il est bon 
d'envisager quelquefois les fictions dont leurs 
annales sont embellies ou défigurées. On re-
trouve en effet dans l'histoire de ce peuple, 
le caractère de ses passions, et dans ses tables, 
celui de son esprit. 

Orphée , dont les chants opéraient tant de 
prodiges, ayant été mis en pièces par les Bac-
chantes, sa tète et sa lyre furent jetées dans 
l'Hèbre, fleuve de Thrace , et transportées par 
les flots de la mer, jusqu'aux rivages de M é -
thymene I . Pendant le trajet, la voix d'Orphée 
faisoit entendre des sons touchantes, et soutenus 
par ceux de la lyre, dont le vent agitoit dou-
cement les cordes 2 . Les habitans de Méthymne 
ensevelirent cette tête dans un endroit qu'on 
me montra , et suspendirent la lyre au tem-
ple d'Apollon. Le dieu, pour les récompen-
ser , leur inspira le goût de la musique , et 
fit éclore parmi eux une foule de talens Pen-
dant que le prêtre d'Apollon nous faisoit ce ré-
cit , un citoyen de Méthymne observa que les: 
Muses avoient enterré le corps d'Orphée dans 
un canton de la Thrace 4 , et qu'aux environs 
de son tombeau, les rossignols avoient une voix 

1 O v i d . m e t a m . lib. I I . 
v . 55 . P h y l a r g . in georg . 
V i r g . 1. 4 . v . 5 2 3 . Eiistat. 
in D i o n y s . v . 5 3 6 . 

2 L u c i a n . a d v . indoct. 

t . 3. p. 109. 
3 H y g i n . astron. poet , 

1. 2. c. 7 . 
4 l d . ibid. 

plus mélodieuse que par-tout ailleurs r . 
Lesbos a produit une succession d'hommes 

à talens, qui se sont transmis l'honneur de sur-
passer les autres musiciens de la Grèce dans 
l'art de jouer de la cythare 2 . Lts ne ms d'Arion 
de Mé-hymne et de Terpandre d'Antissa, dé-
corent cette liste nombreuse. 

Le premier, qui vivoit il y a environ 300 
ans 3 , a laissé un recueil de poésies -1 qu'il 
chantoit au son de sa lyre , comme faisoient 
alors tcus les poètes. Après avoir inventé, ou 
du moins perfectionné les dithyrambes 5 , es-
pèce de poésie dont je parferai dans la suite, 
il les accompagna de danses en rond 6 , usa-
ge qui s'est conservé jusqu'à nos jours. Périan-
dre , tyran de Corymhe-, l'arrêta long-temps 
d,.ns cette ville. 11 en partit pour se rendre 
en Sicile, où il remporta le prix dans un com-
bat de musique 

S'étant ensuite embarqué à Tarente sur un 
vaisseau Corinthien , les matelots résolurent de 
le jeter à la mer, pour profiter de ses dépouilles. 
Il s'y précipita lui-même , après avoir vaine-
ment tenté de les fléchir par la beauté de sa 
.voix 8, Un dauphin plus sensible le transpor-

* Pausan. 1. 7 . c. 7 6 9 . 
* P lut , de mes . t. 2. p. 

H 3 3 -
3 Solin. cap. 7 . 
4 Suid. io'Ar:on. 
5 Herodot . l ib. i . c. 2 3 . 

5 c h o l . P i n d . in o l y m p . 13 . 
T. 

6 Hel lan. e t D i e s a r , ap. 
schol. Ar is toph. iu a v . v . 
1 4 0 3 . 

7 Solin. c. 7 . 
8 Herodot . ibid. c. 24. 

Oppiai). Hal ieut . lib. v . 
450. P l io . lib. 9 . c. 8. t. I . 
p . 5 0 2 . Solin. c . 1 2 . 
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ta , dit-on, au promontoire de Ténare : espèce 
de prodige dont on a voulu me prouver la 
possibilité par des raisons et par des exemples. 
L e fait attesté par Arion, dans un de ses hym-
nes 1 , conservé dans la tradition des Lesbiens, 
me fut confirmé à Corinthe, où l'on dit que 
Périandre avoit fait mettre à mort les mate-
lots 2 . J'ai vu moi-même à Ténare 3 , sur l'Hé-
Jicon 4 , et en d'autres endroits, la statue de 
ee poète, toujours représentée sur un dauphin. 
Ajoutons que non-seulement les dauphins pa-
roissent être sensibles à la musique 5 , capa-
bles de reconnoissance, amis de l'homme 6 , 
mais qu'ils ont encore renouvelé plus d'une fois 
la scène touchante dont je viens de parler 7 . 
Ils garantirent du naufrage Taras, fondateur de 
Tarante ; et Aristote 8 me fit remarquer un 
jour que les habitans de cette ville avoient 
consigné ce fait sur leur morinoie *. 

Terpandre 9 vivoit à-peu-près dans le mê-
me temps qu'Arion. Il remporta plus d'une fois 

* JElian. hist, a n i m , 
J. 1 2 . C. 4 5 . 

2 Herodot . 1. 1 . c. 2 4 . 
3 Id. ib. Dion. C h r y s o s t . 

orat . 37 . p. 4 5 5 . G e l l . 1 . 1 6 , 
c . 1 9 . 

4 Pausan, l i b . 9 . c. 30. 
p. 7 6 7 . 

5 A r i o n . ap. i E l i a n . ib . 
PI in. 1. 9- c. 8. t. i . p. 502-

6 Ar ist , hist. aqim. 1. 9 . 
c. 48. t. i . p. 954, .Œliaa, 
ibid. 1. 6 . c. 1 5 . 

7 Pl in. ibid. Pausan. 1, 
r o . c. 13 . p. 831 . 
. 8 Ar ist . ap. Poi l . 1. g . 

c . 6. §. 88. 

* Les médai l les de T á -
r e n t e représentent en e f fe t 
u n h o m m e sur un dauphin , 
t e n a n t une l y r e dans ses 
m a i n s . 

9 Fabric , b i b l . Grsec. 
t . I . p. 2 3 4 . M é m . de l 'acad. 
d e s Bel l . L e t t . 1 . 1 0 . p. 2 1 3 . 

te prix dans les jeux publics de la Grèce r ; 
mais ses véritables victoires furent ses décou-
vertes. I l ajouta trois cordes à la l y r e , qui au-
paravant n'en avoit que quatre 2 , composa pour 
divers instrumens des airs qui servirent de mo-
dèles introduisit de nouveaux rhythmes dans 
la poésie 4 , et mit une action , et par consé-
quent un int :rêt dans les hymnes qui concou-
roient aux combats de musique 5. On lui doit 
savoir gré d'avoir fixé par des notes le chant 
qui convenoit aux poésies d'Homere . Les L a -
cédémoniens l'appellent par excellence le Chan-
tre de Lesbos 7 , et les autres Grecs conser-
vent pour lui l'estime profonde dont ils hono-
rent les talens qui contribuent à leurs plaisirs. 

Environ 50 ans après Terpandre , florissoient 
à Mytilène Alcée et Sapho,tous deux placés 
au premier rang des poètes lyriques. Alcee 
étoit né avec un esprit inquiet et turbulent. 
I l parut d'abord se destiner à la profession des 
armes qu'il préféroit a toutes les autres. Sa 
maison étoit remplie d'épées , de casques, de 
boucliers, de cuirasses 9 ; mais a la premiere 
occasion, il prit honteusement la fuite ; et les 

I Plut, d e mus. t. 2. p. 
1 1 3 2 . A t h e n , lib. 1 4 . c. 4 . 

^ s 3 Terp . ap. Eucl . introd. 
h a r m . p. 1 9 ; i " autor, antiq. 
m u s . t. I . Strab. iib. 1 3 . 
p . 6 1 8 . 

3 Plut. ib. M a r m , Oxorf 
e p o c h , 35. 

4 P l u t . ibid. p. I I 3 S -
5 Po l l . 1. 4. c. 9- §• 66. 
6 Plut. ibid. p. 1 1 3 2 . 
7 Id. de ser. n u m . v i n d . 

t . 2 . p - 5 s 8 -
8 F a b r i c , b i b l . G r s e c . 1 . 1 . 

P- 563-
9 A l c m . ap. A t h e n . 1 . 1 4 . 

p . 6 2 7 . 
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Athéniens, après leur victoire , le couvrirent 
ci opprobre, en suspendant ses armes au tem-
ple de Minerve à Sigée Il professoit hau-
tement l'amour de la liberté, et fut soupçon-
ne de nourrir en secret le désir de la détrui-
re Il se joignit, arec ses frères, à Pitta-
cus, pour chasser Melanchrus, tyran de M y -
tilene * , et aux mécontens , pour s'élever con-
tre i administration de Pittacus. L'excès et la 
grossièreté des iniures qu'il vomit contre ce 
prince 4 , n'attestèrent que sa jalousie. Il fat 
banni de Mytilène ; il revint quelque temps 
après a la tete des exilés 5, e t tomba entre 
les muns de son rival , qui se vengea d'une 
maniéré éclatante , en lui pardonnant 6. 

La poésie, l'amour et le vin le consolèrent 
de ses disgrâces. Il avoit dans ses premiers écrits 
exhale sa haine contre la tyrannie. Il chanta, 
depuis , les dieux 7 e t sur-tout ceux qui 

président aux plaisirs 8 ; il chanta ses amours, 
ses travaux guerriers, ses voyages, et les mal-
heurs de l'exil •>. Son génie avoit besoin d'être 
excite par l'intempérance IO ; et c'étoit dans 
une sorte d'ivresse qu'il composoit ces ouvra-
ges qui ont fait l'admiration de la postérité i r . 

I Herod lib. c. 9 Î . t. i . p. S63. 
' f 3 / V-k 6 t ? ' 8 Horat . 1. i . od. 32 

1 §1 9 Alc^i cartn. Horaf 
4 _Id. ibid. §. Sx . M e u i g . J. 2 . 0 d . 13 . r a t 

D 0 S ' S e r e p . n , 3. p . , 4 2 9 A t h e B - L l 0 - C a p - 7 ' 

V % r b i d § . 7 5 . o r i ; . ^ z d e s t r u c t 

7 F a b n c . bibl . G r œ c . 7 

Son style, toujours assorti aux matières qu'il 
traite, n'a d'autres défauts que ceux de la lan-
gue qu'on parle à Lesbos. Il réunit la dou-
ceur à la force, la richesse à la précision et à 
la clarté ; il s'élève presque à la hauteur d'Ho-
mère , lorsqu'il s'agit de décrire des combats, 
et d'épouvanter un tyran *. 

Alcée avoit conçu de l'amour pour Sapho. 
Il lui écri\it un jour: Je voudrais m'expliquer, 
mais la honte me retient. V o t r e front n'au-
roit pas à rougir, lui répondit-elle, si votre 
cœur n'étoit pas coupable 2 . 

Sapho disoit : J'ai reçu en partage l'amour 
des plaisirs et de la vertu 3. Sans elle, rien 
de si dangereux qui la richesse ; et le bonheur 
consiste dans la réunion de l'une et de l'au-
tre 4. Elle disoit encore : Cette personne est 
distinguée par sa figure ; celle-ci par ses vertus. 
L'une paraît belle au premier coup-d'œil ; l'au-
tre ne le paraît pas moins au second 5. 

Je rapportois un jour ces expressions, et 
beaucoup d'autres semblables, à un citoyen de 
Mytilène ; et j'ajoutois : L'image de Sapho est 
empreinte sur vos monnonies 6 : vous êtes rem-
plis de vénération pour sa mémoire 7. C o m -

* Dion. Hal ic . de cens, 
v e t . script , t. 5 . p. 4 2 1 . 
Quint i l . 1. 1 0 . c. 1 . p. 6 3 1 . 

2 Ar ist . rhetor, l ib. I . 
C. 9- t- 2. p. .531. 

3 S a p p h . a p . A t h e n . l . 1 5 . 
p . 6 8 7 . 

4 Ead. apud schol . P i n -

d a r . o l y m p i a d . 2 . v . 9 6 ; e t 
p y t h . 5. v . i . 

5 Ead. in f r a g . Chr is t . 
W o l f . p. 7 2 . 

6 Po l l . onom. l ib. 9. c. 6. 
§. 84. 

7 Arist . rhetor , l ib. 2 , 
C. 2 3 . t. 2 . p. ¿76, 



ment concilier les sentimens qu'elle a déposés 
dans ses écrits, et les honneurs que vous lui 
décernez en public, avec les mœurs infimes 
qu'on lui attribue sourdement? Il me répondit: 
Nous ne connoissons pas assez les détails de sa 
vie, pour en juger * . A parler exactement, on 
ne pourroit rien conclure en sa faveur, de la 
justice qu'elle rend à la vertu , et de celle que 
nous rendons à ses talens. Quand je lis quel-
ques-uns de ses ouvrages , je n'ose pas l'ab-
soudre ; mais elle eut du mérite et des enne-
mis , je n'ose pas la condamner. 

Après la mort de son époux, elle consacra 
son loisir aux lettres, dont elle entreprit d'ins-
pirer le goût aux femmes de Lesbos r . Plu-
sieurs d'entre elles se mirent sous sa condui-
te ; des étrangères grossirent le nombre de ses 
disciples. Elle les aima avec excès, parce qu'elle 
ne pouvoit rien aimer autrement ; elle leur ex-
primoit sa tendresse avec la violence de la pas-
sion. Vous n'en serez pas surpris, quand vous 
connoîtrez l'extrême sensibilité des Grecs, quand 
vous saurez que parmi eux les liaisons les plus 
innocentes empruntent souvent le langage de 
l'amour. Lisez les dialogues de Platon; voyez 
en quels termes Socrate y parle de la beau-
té de ses élèves Cependant Platon sait mieux 

* Il faut o b s e r v e r q u e 
tout ce qu'on raconte des 
m œ u r s dissolues de S a p h o , 
n e se t r o u v e q u e dans des 
écr iva ins for t postérieurs 

au t e m p s of i e l le v i v o i t . 
' Suid. in Sappho. 
1 P lato in Phaed. Max. 

T y r . dissert. 24. §. 9. p. 297. 

que personne combien les intentions de son 
maître étoient pures. Celles de Sapho ne l'étoient 
pas moins peut-être. Mais une certaine facili-
té de mœurs, et la chaleur de ses expressions, 
n'étoient que trop propres à servir la haine 
de quelques femmes puissantes qui étoient hu-
miliées de sa supériorité, et de quelques-unes 
de ses disciples qui n'étoient pas l'objet de ses 
préférences. Cette haîrte éclata. Elle y répon-
dit par des vérités et des ironies 1 qui ache-
vèrent de les irriter. Elle se plaignit ensuite 
de leurs persécutions 2 , et ce fut un nouveau 
crime. Contrainte de prendre la fuite * , e l l e 
alla chercher un asyle en Sicile 3 , où l'on pro-
jette 4 , à ce que j'entends dire , de lui éle-
ver une statue ** , Si les bruits dont vous me 
parlez ne sont pas fondés , comme je le pen-
se , son exemple a prouvé que de grandes in-
discrétions suffisent pour flétrir la réputation 
d'une personne exposée aux regards du public 
et de la postérité. 

Sapho étoit extrêmement sensible. Elle étoit 
donc extrêmement malheureuse , lui dis-je. Elle 
le fut sans doute, reprit-il. Elle aima Phaon 

1 A t h e n . 1 . 1 . 2 1 . sapph. 
ap. P lut , conjug. prœcep. 
t . 2. p. 1 4 6 ; apud Stob, 
de i mpr u d . s e r m . 4. p. 52. 

2 Horat . 1. 2. od. 1 3 . 
* V o y e z la note, á la fin 

du v o l u m e . 
3 M a r m . Oxon. epoch. 37 . 

4 C i c e r . in V e r r . 1. 4. 

c , $7- t. 4- P- 402-
** Cette statue f u t é l e v é e 

quelques années après. E l l ê 
fut fa i te par Silanion , u n 
des plus célèbres sculpteurs 
de son temps. (Cicer . ibid. 
Tat ian. ad Grœc. c . 5 2 . 
p. H 3 - ) 



dont elle fut abandonnée 1 : elle fit de vains 
efforts pour le ramener ; et désespérant d'être 
désormais heureuse avec lui et sans lui , elle 
tenta le saut de Leucade, et périt dans les 
^ o t s La mort n'a pas encore effacé la ta-
che imprimée sur sa conduite ; et peut-être, 
ajouta-t-ii en finissant, ne sera-t-elle jamais et-
facée: car l'envie qui s'attache aux noms il-
lustres, meurt à la vérité; mais elle laisse après 
elle la calomnie qui ne meurt jamais. 

Sapho a fait des hymnes , des odes, des 
élégies et quantité d'autres p'èces , la plupart 
s m ; des rhythmes qu'elle avoit introduits elle-
même 3 , toutes brillantes d'heureuses expres-
sions dont elle enrichit la langue 4 . 

Plusieurs femmes de la Grèce ont cultivé 
la poésie^ avec succès ; aucune n'a pu jusqu'à 
présent égaler Sapho 5 ; et parmi les autres 
poètes, il en est très-peu qui méritent de lui 
être préférés. Quelle attention dans le choix 
des sujets et des mots! Elle a peint tout ce 
que la nature offre de plus riant 6.. Elle l'a 
peint avec les couleurs les mieux assorties; et 
ces couleurs , elle sait au besoin tellement les 
nuancer , qu'il en résulte toujours un heureux 

« A t h e n . 1. 13 . p. s 9 6 , p . 5 9 o . J o a n . Chr is toph. 
T h n . l ib. 2 2 . cap. 8. t. 2. W o l f . v i t . Sapp. p. 16 et 18. 
£ 6 9 . Ov ,d . h e r o i d . ep. i S . 4 Dc metr . P b a l . de e i o -

«• P; X 9S- c u t . §. 167 . 
Meri. ap. Strab. 1. 10. 5 Strab. lib. 13. p. 6 1 7 . 

. . . . „ 6 Demetr . P a a i . de e lo-
8 i -abr . b ibl . Graec. t. x . cut . § . 1 3 2 . 

jmélange d'ombres et de lumières *. Son goût 
brille jusque dans le mécanisme de son style. 
L à , par un artifice qui ne sent jamais le tra-
vail , point de heurtemens pénibles, point de 
chocs violens entre les élémens du langage; et 
l'oreille la plus délicate trcuveroit à peine, dans 
une pièce entière , quelques sons qu'elle vou-
lût supprimer 2. Cette harmonie ravissante fait 
que dans la plupart de ses ouvrages, ses vers 
coulent avec plus de grâce et de mollesse que 
ceux d'Anacréon et de Simonide. 

Mais avec quelle force de génie nous en-
traîne t-elle , lorsqu'elle décrit les charmes; les 
transports et l'ivresse de l'amour! Quels ta-
bleaux! quelle chaleur! Dominée', comme la 
Pythie , par le dieu qui l'agite, elle jette sur 
le papier des expressions enflammées 3. Ses 
sentimens y tombent comme une grêle de traits, 
comme une pluie de feu qui va tout consu-
mer. Tous les symptômes de cette passion t'a-
niment et se personnifient , pour exciter les 
plus fortes émotions dans nos ames 4. 

C'étoit à Mytilène eue , d'après le jugement 
de plusieurs personnes éclairées, je traçons cette 
foible esquisse des talens de Sapho ; c'étoit dans 
le silence de la réflexion , dans une de ces bril-
lantes nuits si communes dans la Grèce, lors-
que j'entendis, sous mes fenêtres, une voix tou-

* B i o o . Hal ic . de c o m - orac . t . 2. p- 3 9 7 . 
pos. verb . sect. 23. p. 1 7 1 . 3 P l u i . a m a i . t. 2 . p. 7 6 3 , 

2 U . i b . p. 180. Dc inetr . H o r a t . 1. 4 . od. 9. v . t i . 
f h a l . §. 1 8 2 . Piut , de P y t h . 4 i - o c g i o . d e subl. § . IQ. 



chante qui s'accompagnoit de la l y r e , et chan-
toit une ode où cette illustre Lesbienne s'a-
bandonne sans reserve à l'impression que fai-
soit la beauté sur son cœur trop sensible. Je 
la voyois foible, tremblante , fr.ippée comme 
d'un coup de tonnerre qui la privoit de l'usa-
ge de son esprit et de ses sens, rougir, pâ-
lir , respirer à peine, et céder tour-à tour aux 
mouvemens divers et tumultueux de sa pas-
sion , ou plutôt de toutes les passions qui s'en-
tre-choquoient dans son ame. 

Telle est l'éloquence du sentiment. Jamais 
elle ne produit des tableaux si sublimes et d'un 
si grand effet, que lorsqu'elle choisit et lie en-
semble les principales circonstances d'une situa-
tion intéressante 1 ; et voilà ce qu'elle opère 
dans ce petit poème, dont je me contente de 
rapporter les premières strophes. 

H e u r e u x celui q u i p r è s d e toi soupire, 
Qui sur lui seul a t t i r e ces beaux y e u x , 
C e doux accent e t c e t e n d r e sourire! 

Il est é g a l a u x d i e u x . 

D e v e i n e en v e i n e u n e subtile flâme 
C o u r t dans m o n s e i n , s i tôt q u e je te v o i s ; 
Et dans le t r o u b l e oiJ s 'égare m o n a m e , 

Je d e m e u r e sans v o i x . 

Je n 'entends p l u s ; u n v o i l e est sur ma vue: 
Je r ê v e , et t o m b e e n de douces langueurs ; 
E t sans h a l e i n e , i n t e r d i t e , e p e r d u e , 

Je t r e m b l e , je m e m e u r s *. 

* Longin. de subi. § . 1 0 . f in du v o l u m e . 
* V o y e z la note , à l a 

C H A P I T R E I V . 

Départ de Mytilène. Description de l'Eubêe. 
Arrivée à Thèbes. 

L f . lendemain , on nous pressa de nous 
embarquer. On venoit d'attacher la chaloupe 
au vaisseau 1 , et les deux gouvernails aux deux 
côtés de la poupe 2. On avoit élevé le mât, 
hissé la vergue , disposé la voile : tout étoit, 
prêt. V i n g t rameurs, dix de chaque côté 
tenoient déjà leurs bras appliqués sur les ra-
mes. Nous quittâmes Mytilène avec regret. E n 
sortant du port , l'équipage chantoit des hym-
nes en l'honneur des dieux , et leur adressoit 
à grands cris des vœux pour en obtenir un 
vent favorable 4. 

Quand nous eûmes doublé le cap Malée, si-
tué à l'extrémité méridionale de l'île, on dé-
ploya la voile. Les rameurs firent de nouveaux 
efforts ; nous volions sur la surface des eaux: 
notre navire , presque tout construit en bois 
de sapin 5 , étoit de l'espèce de ceux qui font 
70,000 orgyes * dans un jour d'été1, et 60,000 * * 

1 D e m o s t h . in H e n o t h . 
p. 929. Achi l l . Tat . ûc C l i -
toph. e t Leuc ipp. a m o r . 
). 3. c. 3. p. 240. 

2 Schetf. de mii i t . n a v . 
1. 2 . c. 5. p. 1 46 . 

3 Demosth. iu L a c i i t . p. 
949-

4 Achi l l . Tat . 1. 2. c. 32. 
p. 200. 

5 T h e o p h . hist. p l a n t . 
1. S- c . 8. p. 533 . 

* Environ 2 6 lieues e t 
d e m i e . 

** E n v i r o n 2 2 l ieues 
trois quarts . 

/ 
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dans une nuit T. On en a vu qui , dans l'es-
pace de 24- jours , ont passé rapidement des 
régions les plus froides aux climats les plus 
chauds, en se rendant du Palus-Méotide en 
E hiopie 12. 

Notre trajet fut heureux et sans événemens. 
Nos tentes étoient dressées auprès de celle du 
capitaine 3 qui s'appeloit Phanès. Tantôt j'a-
vois la complaisance d'écouter le récit de ses 
voyages ; tantôt je reprenois Homère , et j'y 
trouvois de nouvelles beautés. Car c'est dans 
les lieux où il a écrit, qu'on peut juger de 
l'exactitude de ses descriptions et de la vérité 
de ses couleurs 4 Je me faisois un plaisir de 
rapprocher ses tableaux de ceux de la nature, 
sans que l'original fit tort à la copie. 

Cependant nous commencions à découvrir le 
sommet d'une montagne qui se nomme Ocha, 
et qui domine sur toutes celles de l'Eubée 5. 
Plus nous avancions, plus l'île me paroissoit se 
prolonger du midi au nord. Elle s'étend , me 
dit Phanès, le long de l'Attique , de la Béo-
tie . du pays des Locriens et d'une partie de 
la Thessalie 6 ; mais sa largeur 11'est pas pro-
portionnée à sa longueur. Le pays est fertile, 
et produit beaucoup de blé, de vin , d'huile 
et de fruits 7. XI produit aussi du cuivre et du 

1 H e r o d o t . 1. 4 . c. 86. 
* D i o d . Sic. lib. 3. p. 

« 6 7 . 
3 S c h e f f . de mi l i t . n a v . 

L a . c. 5. p. 1 3 7 . 
4 W o o d . a u essay , on t h e 

orig. gen. of. Horn. 
ç Strab. 1. i o . p. 44S ' 

Eustath in i l iad. l . 2. p. 280. 
6 S t r a b . i b i d . p . 4 4 4 . 

7 Herodot . 1. 5. c. 3 l , 

fer Nos ouvriers sont très-habiles à mettre 
ces métaux en oeuvre 2 , et nous nous glori-
fions d'avoir découvert l'usage du premier 3. 
Nous avons en plusieurs endroits des eaux chau-
des propres à diverses maladies 4. Ces avanta-
ges sont balancés par des tremblemens de ter-
re qui ont quelquefois englouti des villes en-
tières , et fait refluer la mer sur des côtes au-
paravant couvertes d'habitans 5. 

Des ports excellens, des villes opulentes, des 
places fortes 6 , de riches moissons, qui servent 
souvent à l'approvisionnement d'Athènes : tout 
cela , joint à la position de l'île , donne lieu 
de présumer que si elle tomboit entre les mains 
d'un souverain , elle tiendrait aisément dans ses 
entraves les nations voisines 74 Nos divisions, 
en les garantissant de ce danger, leur ont sou-
vent inspiré le désir , et procuré les moyens 
de nous soumettre 8 ; mais leur jalousie nous 
a rendu la liberté Moins sujets qu'alliés 
des Athéniens, nous pouvons, à la faveur d'un 
tribut que nous leur payons I O , jouir en paix 

1 Strab. 1. i o . p. 4 4 7 . 
1 Steph. in Aiicps. 
3 Id. in Cha'.e. Eust. in 

I l iad; 2. p. 180. 
4 Steph. ibid. Strab. ib. 

A r i s t . m e t e o r , lib. 2. c. 8. 
t . 1 . p . 5 6 7 . Piiii . l i b . 4 , 
c. 1 2 . t. x. p. ¿ 1 1 ; 

5 A r i s t . m e t e o r , l i b . 2; 
c. 8. t. i . p. 5 6 7 . Tht icydi 
l ib. 3. c. 89. Strab. l ib. 1 0 . 
p . 4 4 7 . 

6 P lut . in P h o c . t i t 

lome II, 

P- 7 4 7 -
7 D e m o s t h . de cor. p . 

4 8 3 . U l p i a u . in o r a t a d 
A r i s t o c r . p. 7 6 9 P o l y b . 1„ 
1 7 . p. 7 5 1 . 

8 D e m o s t h . ib; T h u c v d . 
1. 1 . c. 1 1 4 . Diod. Sic. 1. 1 6 . 
c. p. 4 1 1 . 

9 D e m o s t h . ib. p. 4!!9, 
Id. in A n d r o t . p. 7 1 0 . ,®s-
c h i n in Ctes. p. 4 4 1 . 

1 0 .®scbin. in Ctes . p , 
4 4 2 « 443- ^ 
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de nos lois et des avantages de la démocratie. 
Nous pouvons convoquer des assemblées gé-
nérales à Chalcis ; et c'est la que se discutent 
les intérêts et les prétentions de nos villes \ 

Sur le vaisseau étoient quelques habitans de 
l'Eubée , que des vues de commerce avoient 
conduits à Myti lène, et ramenoicnt dans leur 
patrie. L'un étoit d'Orée, l'autre de Caryste, 
le troisième d'Erétrie. Si le vent, me disoit le 
premier, nous permet d'entrer du côté du nord, 
dans le canal qui est entre l'île et le continent, 
nous pourron nous arrêter à la première ville 
que nous trouverons à gauche 2. C'est celle 
d'Orée , presque toute peuplée d'Athéniens. 
V o u s verrez une place très-forte par sa po-
sition et par les ouvrages qui la défendent =>. 
Vous verrez un territoire dont les vignobles 
étoient déjà renommés du temps d'Homère 4 . 
Si vous pénétrez dans le canal par le côté op-
posé, me disoit le second, je vous inviterai 
à descendre au port de Caryste , que nous 
trouverons à droite. Votre vue s'étendra- sur 
des campagnes couvertes de pâturage^ et de 
troupeaux 5. Je vous menerai aux carrières du 
mont Ocha. L e marbre qu'on en tire, est d'un, 
vert grisâtre et entremêlé de teintes de diffé-
rentes couleurs. I l est très-propre à faire de* 

* ¿Sschin. iu C t e s . p. L i v . 1. 3 1 . c. 4 6 . 
4 4 2 e t 4 4 3 . 4 I l iad. 1. 2 . v . 537-

2 . L i v . l ib. 2 8 . c. s• 5 E u s t i ' D i i ' a d . i ib. a . 
s Diod. S ic . 1 . 1 5 . p . 3 4 9 . p. a â o . 

colonnes J. V o u s verrez aussi une espèce de 
pierre que Ton file, et dont on fait une toile 
q u i , loin d'être consumée par le feu, s'y dé-
pouille de ses taches 2 . 

V e n e z à Erétrie, disoit le troisième, je vous 
montrerai des tableaux et des statues sans nom-
bre 3 : vous verrez un monument plus respec-
table , les fondemens de nos anciennes murail-
les détruites par les Perses, à qui nous avions 
osé résister. 4. Une colonne placée dans un 
de nos temples, vous prouvera que dans une 
fête célébrée tous les ans en l'honneur de Dia-
ne 5 } nous fîmes paroître autrefois 3000 fàn-
rassins, 600 cavaliers et 60 chariots 6. Il re-
leva ensuite avec tant de chaleur l'ancienne 

- puissance de cette ville , et le rang qu'elle oc-
cupe encore dnns la G r è c e , que Phanès se 
hâta d'entamer l'éloge de Chalcis. La dispute 
s'échauffa bientôt sur la prééminence des deux 
villes. 

Surpris de leur acharnement, je dis à T i -
magène: Ces gens-ci confondent leurs posses-
sions avec leurs qualités personnelles. A v e z -
vous ailleurs beaucoup d'exemples d'une pareille 
rivalité? Elle subsiste , me répondit-il , entre 
les nations les plus puissantes, entre les plus 
petits hameaux. Elle est fondée sur la nature, 

1 Strab. l i b . 9 . p. 4 3 7 ; 
l ib. 1 0 . p. 4 4 6 . Dion. C h r y -
sost. orat . 80. p. 6 6 4 . 

2 Strab. lib. 10. p. 4 4 6 . 
3 L i v . 1. 3 2 . c. 1 6 . 

4 Herodot . 1. 6. c . l o i * 
Strab. ibid, p. 448. 

5 L i v . 1. 35. c. 38. 
6 Strab. ibid. 
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q u i , pour mettre tout en mouvement sur la 
terre, s'est contentée d'imprimer dans nos cœurs 
deux attraits, qui sont la source de tous nos 
biens et de tous nos maux : l'un est l'amour 
des plaisirs qui tendent à la conservation de 
notre espèce ; l'autre est l'amour de la supé-
riorité , qui produit l'ambition et l'injustice, 
l'émulation et l'industrie , sans lequel on n'au-
roit ni taillé les colonnes de Caryste, ni peint 
les tableaux d'Erétrie, ni peut-être planté les 
vignes d'Orée. 

Dans ce moment le Chalcidéen disoit à son 
adversaire : Souvenez-vous que vous êtes joués 
sur le théâtre d'Athènes, et qu'on s'y moque 
de cette prononciation barbare que vous avez 
apportée de l'Elide \ Et rappelez-vous , di-
soit l'Erétrien , que sur Je même théâtre on 
se permet des plaisanteries un peu plus san-
glantes sur l'avarice des Chalcidéens, et sur la 
dépravation de leurs mœurs 2 . Mais enfin, di-
soit le premier , Chalcis est une des plus an-
ciennes villes de la Grèce : Homère en a par-
lé. Il parle d'Erétrie 3 dans le même endroit, 
repliquoit le second. — Nous nous énorgueil-
lissons des' colonies que nous avons autrefois 
envoyées en Thrace , enTtalie et en Sicile.— 
E t nous, de celles que nous établîmes auprès 

i Strab. l ib. i o , p. 4 4 8 . Chale. Eustath. in i l iad. I. 
H e s y c h . lu Erttr. E u s t a t h . 2. p. 2 7 9 . 
in i l iad. 1. 2. p. 2 7 9 . • . 3 l i i a d . 1. 2. v. 5 3 7 . 

a K . - s y c h . et Suid. iu 

du mont Athos — Nos pères gémirent pen-
dant quelque temps sous la tyrannie des riches, 
et ensuite sous celle d'un tyran nommé Pho-
xus; mais ils eurent le courage de la secouer, 
et d'établir la démocratie 2 . — Nos pères ont 
de même substitué le gouvernement populaire 
à l'aristocratique 3. V o u s ne devriez pas vous 
vanter de ce changement , dit le Carystien; 
jamais vos villes ne furent si florissantes que 
sous l'administration d'un petit nombre de c i -
toyens ; ce fut alors en effet que vous fîtes 
partir ces nombreuses colonies dont vous ve-
nez de parler. Ils ont d'autant plus de tort, 
reprit l'habitant d'Orée, qu'aujourd'hui même 
les Chalcidéens ont la lâcheté de supporter la 

S/rannie de Mnesarque, et les Erétriens celle 
e Thémison 4. Ce n'est pas le courage qui 

leur manque, dit Timagène : les deux peuples 
sont braves; ils l'ont toujours été. Une fois, 
avant que d'en venir aux mains, ils réglèrent 
les conditions du combat, et convinrent de se 
battre corps à corps, et sans se servir de ces 
armes qui portent la mort au loin. Cette con-
vention extraordinaire est gravée sur une co-
lonne que j'ai vue autrefois dans le temple de 
Diane à Erétrie 5. Elle dut faire couler bien 
du sang ; mais elle dut terminer la guerre. 

1 Strab. ]. 1 0 . p. 4 4 7 . 
Eustath . ibid. 

1 A r i s t . de rep. l ib. 
é . 4- t- 2. p. 3 9 1 . 

3 Id»ibid. cap. 6 . t . 2 . 

t 

P- 39S-
4 JEschin. in Ctes. p , 

4 4 1 . 
s Strab. 1. 10. p. 4 4 8 . 
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Parmi les avantages dont vous vous parez, 
dis-je alors, il en est un que vous avez pas-
sé sous silence. L'Eubée n'auroit-elle produit 
aucun philosophe , aucun poète célèbre? Pat 
quel hasard vos relations avec les Athéniens 
ne vous ont-elles pas inspiré le goût des let-
tres J? Ils restèrent immobiles. Le capitaine 
donna des ordres à l'équipage. Nous doublâ-
mes le cap méridional de l'île, et nous entrâ-
mes dans un détroit dont les rivages nous of-
froient de chaque côté des villes de différen-
tes grandeurs : nous passâmes auprès des murs 
de Caryste et d'Erétrie, et nous arrivâmes à 
Chalcis. 

Elle est située dans un endroit où, à la fa-
veur de deux promontoires qui s'avancent de 
part et d'autre , les côtes de l'île touchent pres-
que à celles de la Béotie s . Ce léger inter-
valle qu'on appelle Euripe , est en partie com-
blé par une digue que Timagène se souvenoit 
d'avoir vu construire dans sa jeunesse. A cha-
cune de ses extrémités, est une tour pour la 
défendre , et urkpont-levis pour laisser passer 
un vaisseau 3. C'est-là qu'on voit d'une ma-
nière plus sensible un phénomène dont- on n'a 
pas encore pénétré la cause. Plusieurs fois, pen-
dant le jour et pendant la nuit, les eaux de 
la mer se portent alternativement au nord et 

* Dicaearch. s tat . Grase. 3 D i o d . Sic. l i b . 1 3 . p . 
ap. G e o g r . m i n . t . 2. p. 20. 1 7 3 . 

3 Strab. 1. 1 0 . p. 445. 

au midi, et emploient le même temps à mon-
ter et à descendre. Dans certains jours le flux 
et le reflux paroît assujéti à des lois constan-
tes, comme celles du grand océan. Bientôt il 
ne suit plus aucune règle 1 ; et vous voyez 
d'un moment à l'autre le courant changer de 
direction 2 . 

Chalcis est bâtie sur le penchant d'une mon-
tagne de même nom Quelque considérable 
que soit son enceinte , on se propose de l'aug-
menter encore 4. De grands arbres qui s'élè-
vent dans les places et dans les jardins 5 , ga-
rantissent les habitans des ardeurs du soleil ; et 
une source abondante, nommée la fontaine d'A-
réthuse, suffit à leurs besoins 6. La ville est 
embellie par un théâtre, par des gymnases, des 
portiques , des temples , des statues et des 
peintures 7 . Son heureuse situation - ses fabri-
ques de cuivre 8 , son territoire, arrosé par la 
rivière de Lélantus, et couvert d'oliviers, atti-
rent dans son port les vaisseaux des nations 
commerçantes Les habitans sont ignoraos et 
curieux à l'excès : ils exercent l'hospitalité en-
vers les étrangers ; e t , quoique jaloux de h 
liberté, ils se plient aisément à la servitude i o . 

* P l a t , in Phasd. t. I . 

p . 9 0 . 
2 V o y a g e de Spon. t. 2 . 

p . 1 6 2 . 
i Dicœarch . stat. Grsec. 

a p . G e o g r . min. t. 2. p. 1 9 . 
Eust. in i l iad. 2. p. 2 7 9 . 
Steph. in Chale. 

4 Sirab. 1. 10. p. 4 4 7 . 
5 Dicaearch. ibid. 
6 Eust. in i l iad. ibid. 
7 D î c s e a r c h . i b i d . 
8 St pb. in Chale. 
9 Dicasa rch. ibid. P l i n . 

1. 4 . c. 12- t. x. p. 2 I X . 
<0 D i c j e s r c h . ibid. 
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Nons couchâmes à Chalcis; et le lendemain, 
à la pointe du jour , nous arrivâmes sur la côte 
opposée, à Aulis, petit bourg auprès duquel 
est une grande baie, où la flotte d'Agamemnon 
lut si long-temps retenue par les vents con-
traires •. 

D'Aulis nous passâmes par Salganée, et nous 
nous rendîmes à Anthédon , par un chemin aŝ -
sez doux, dirigé en partie sur le rivage de la 
mer, et en partie sur une colline couverte de 
bois, de laquelle jaillissent quantité de sour-
ces 2. Anthédon est une petite ville, avec une 
place ombragée par de beaux arbres , et en-
tourée de portiqu's. La plupart des habitans 
s'occupent uniquement de la pêche. Quelques-
uns cultivent des terres légères qui produisent 
beaucoup de v in, et très-peu de blé S. 

Nous avions fait 70 stades *. Il n'en falloit 
plus que 160 ** pour nous rendre à T h è -
bes 

Comme nous étions sur un chariot , nous 
prîmes le chemin de la plaine, quoiqu'il soit 
long et tortueux ç. Nous approchâmes bien-
tôt de cette grande ville. A l'aspect de la ci-
tadelle que nous aperçûmes de loin , Tima-
gine ne pouvoit plus retenir ses sanglots. L'es-
pérance et la crainte se peignoient tour-à-tour 
sur son visage. Voic i ma patrie, disoit-il ; voilà 

1 Strab. i ib. 9. p. 4 0 3 . 
3 Dicasarch. ibid. 
3 Id. ibid. p. 1 8 . 
* 2 l ieues 1 6 1 5 toises. 

** 6 l ieues 1 2 0 toises, 
4 Id. p. 1 7 et 1 9 . 
5 Id. ibid. p. 1 7 , 

où je laissai un père, une mère, qui m'aimoient 
si tendrement. Je ne puis pas me flatter de les 
retrouver. Mais j'avois un frère et une sœur: 
la mort les aura-t-elle épargnés? Ces réflexions 
auxquelles nous revenions sans cesse, déchiroient 
son ame et la mienne. Ah! combien il m'inté-
ressoit dans ce moment! combien il me parut 
à plaindre le moment d'après! Nous arrivâmes 
à Thèbes, et les premiers éclaircissemens plon-
gèrent le poignard dans le sein de mon ami. 
Les regrets de son absence avoient précipité 
dans le tombeau les auteurs de ses jours. Son 
frère avoit péri dans un combat ; sa sœur avoit 
été mariée à Athènes : elle n'étoit plus, et n'a-
voit laissé qu'un fils et une fille. Sa douleur 
fut amère ; mais les marques d'attention et de 
tendresse qu'il reçut des citoyens de tous les 
états, de quelques parens éloignés, et sur-tout 
d'Epaminondas, adoucirent ses peines, et le 
dédommagèrent, en quelque façon, de ses per-
tes. 

CA-



C H A P I T R E V . 

Séjour à Thèbes. Epaminondas. Philippe 
de Macédoine. 

' * , » . ' ' ' 

D ANS la relation d'un second voyage que 
je fis en Béotie , je parlerai de la ville de Thè-
bes , et des moeurs des Thébains. Dans mon 
premier voyage, je ne m'occupai que d'Epa-
minondas. 

Je lui fu.s présenté par Timagène. Il con-
noissoit trop le sage Anacharsis pour ne pas 
être frappé de mon nom. Il fut touché du mo-
tif qui m'attiroit dans la Grèce. Il me fit quel-
ques questions sur les Scythes. J'étois si saisi 
de respect et d'admiration, que j'hésitois à ré-
pondre. Il s'en aperçut, et détourna la con-
versation sur l'expédition, du jeune Cyrus, et 
sur la retraite des Dix Mille. Il nous pria de 
le voir souvent. Nous le vîmes tous les jours. 
Nous assistions aux entretiens qu'il avoir avec 
les Thébains les plus éclairés, avec les officiers 
les plus habiles. Quoiqu'il eût enrichi son es-
prit de toutes les connoissances, il aimoit mieux 
écouter que de parler. Ses réflexions étoient 
toujours justes et profondes. Dans les occasions 
d'éclat, lorsqu'il s'agissoit de se défendre, ses 
réponses étoient promptes, vigoureuses et pré-
cises. La conversation l'intéressoit infiniment, 
lorsqu'elle rouloit sur des matières de philoso-

phîe et de politique 
Je me souviens avec un plaisir mele d or-

gueil , d'avoir vécu familièrement avec le plus 
grand homme peut-être que la Grèce ait pro-
duit 3. Et pourquoi ne pas accorder ce titre 
au général qui perfectionna l'art de la guerre, 
qui effaça la gloire des généraux les plus cé-
lèbres 3 , et ne fut jamais vaincu que par la 
fortune 4 ; à l'homme d'état qui donna aux 
Thébains une supériorité qu'ils n'avoient jamais 
eue, et qu'ils perdirent à sa mort 5 ; au né-
gociateur qui prit toujours dans les diètes l'as-
cendant sur les autres députés de la Grèce , 
et qui sut retenir dans l'alliance de Thèbes, sa 
patrie , les nations jalouses de l'accroissement 
de cette nouvelle puissance ; à celui qui fut 
aussi éloquent que la plupart des orateurs d ' A -
thènes 7 , aussi dévoué à sa patrie que L é c -
nidas 8 , et plus juste peut-être qu'Aristide 
lui-même? 

Le portrait fidèle de son esprit et de son 
cœur seroit le seul éloge digne de lui ; mais 
qui pourroit développer cette philosophie su-
blime qui éclairoit et dirigeoit ses actions ; ce 

x N e p . in E p a m . c. 3. 
* Cicer . de orat . lib. 3. 

c. 34. t. r . p. 313- Id- t u s -
cul . l ib. 1 . cap. 2 . t. 2 . p." 
2 3 4 -

3 Diod. Sic. l ib. 1 5 . p . 
3 5 6 et 396. ffilian. lib. 7 . 
c a p . 14 . 

4 P o l y b . l ib. 9- P- 5 4 8 . 

s I d . 1. 6. p. 4 8 8 . D i o d ' 
ibid. p. 388 e t 3 9 7 . P a u s a u . 
1. 8. c. 1 1 . p. 622. N e p . m 
E p a m . c. 1 0 . 

6 N e p . in E p a m . c. 6 . 
7 Cicer . in Brut . c . 13» 

t . 1 . P- 346-
8 i d . d e fin. lib. 2 . c. 19-

t. 2 . p. 1 2 3 . 



génie si étincelant de lumières, si fécond en 
ressources ; ces plans concertés avec tant de 
prudence , exécutés avec tant de promptitu-
de? Comment représenter encore cette égalité 
d'ame , cette intégrité de moeurs * , cette dig-
nité dans le maintien et dans les manières, son 
attention à respecter la vérité jusque dans les 
moindres choses, sa douceur , sa bonté, la pa-
tience avec laquelle il supportoit les injustices 
du peuple, et celles de quelques-uns de ses 
amis '? 

Dans une vie où l'homme privé n'est pas 
moins admirable que l'homme public , il suffi-
ra de choisir au hasard quelques traits qui ser-
tiront à caractériser l'un et l'autre. J'ai déjà 
rapporté ses principaux exploits dans le pre-
mier chapitre de cet ouvrage. 

Sa maison étoit moins l'asyle que le sanc-
tuaire de la pauvreté. Elle y régnoit avec la 
joie pure de l'innocence , avec la paix inalté-
rable du bonheur, au milieu des autres vertus 
auxquelles elle prêtoit de nouvelles forces, et 
qui la paroient de leur éclat. Elle y régnoit 
dans un dénuement si absolu, qu'on aurolt de 
la peine à le croire Prêt à faire une irrup-
tion dans le Péloponèse, Epaminondas fat obli-
gé de travailler à son1 équipage. I l emprunta 
50 drachmes * ; et c'étoit à-peu-près dans le 

* V o y e z la note, à l a fin sa D . l ib. 8. c. 49 . p. 699. 
d u v o l u m e . * F r o n t . s t rat . l i b . £ 

1 N e p . in E p a m . c. 3 . c a p . 3. 
P lut , in P e l o p . p. 3 9 0 . P a u - * 4 5 l ivres . 

temps qu'il rejet oit avec indignation 50 piè-
ces d'or qu'un prince de Thessalie avoit osé 
lui offrir \ Quelques Thébains essayèrent 
vainement de partager leur fortune avec lui; 
mais il leur faisoit partager l'honneur de sou-
lager les malheureux. 

Nous le trouvâmes un jour avec plusieurs 
de ses amis qu'il avoit rassemblés. 11 leur disoit: 
Sphodrias a une fille en âge d'être mariée. U 
est trop pauvre pour lui constituer une dot. 
Je vous ai taxés chacun en particulier suivant 
vos facultés. Je suis obligé de rester quelques 
jours chez moi ; mais à ma première sortie je _ 
vous présenterai cet honnête citoyen. Il est 
juste qu'il reçoive de vous ce bienfait, et qu'il 
en connoisse les auteurs 4. Tous souscrivirent 
à cet arrangement, et le quittèrent en le re-
merciant de sa confiance. Timagène , inquiet 
de ce projet de retraite , lui en demanda le 
motif. 11 répondit simplement : Je suis obligé 
de faire blanchir mon manteau ' i. En effet, il 
n'en avoit qu'un. 

Un moment après entra Mycithus. C'étoit 
un jeune homme qu'il aimoit beaucoup. Dio-
médon de Cyzique est arrivé , dit Micythus; 
il s'est adressé à moi pour l'introduire auprès 
de vous. Il a des propositions à vous faire de 
la part du roi de Perse , qui l'a chargé de 
vous remettre une somme considérable. Il m'a 

1 -ffilian. l ib. 1 1 . cap. 9- 2 N e p . in E p a m . c. 3. 
P lut , in a p o p h . t. 2. p. 1 9 8 . 3 /El ian. 1 , 5 . c . 5 . 



même forcé d'accepter cinq talens. Faites-le 
venir, répondit Epaminondas. »Ecoutez, Dio-
»médon, lui d i t - i l ; si les vues d'Artaxerxès 
«sont conformes aux intérêts de ma patrie, je 
»n'ai pas besoin de ses présens. Si elles ne ie 
»sont pas, tout l'or de son empire ne me fe-
»roit pas trahir mon devoir. Vous avez jugé 
»de mon cœur par le vôtre ; je vous le par-
d o n n e ; mais sortez au plus tôt de cette ville, 
»de peur que vous n'en corrompiez les habi-
»tans l . E t vous Micythus, si vous ne ren-
»dez à l'instant même l'argent que vous avez 
»reçu, je vais vous livrer au magistrat." Nous 
nous étions écartés pendant cette conversation, 
et Micythus nous en fit le récit le' moment 
d'après. 

La leçon qu'il venoit de recevoir , Epami-
nondas l'avoit donnée plus d'une fois à ceux 
qui l'entouroient. Pendant qu'il commandoit 
l'armée , il apprit que son écuyer avoit ven-
du la liberté d'un captif. Rendez-moi mon bou-
clier , lui dit-il ; depuis que l'argent a souillé 
vos mains, vous n'êtes plus fait pour me sui-
vre dans les dangers 2 . 

Zélé disciple de Pythagore, il en imitoit la 
frugalité. Il s'étoit interdit l'usage du v in, et 
prenoit souvent un peu de miel pour toute 
nourriture 3. La musique qu'il avoit apprise 

1 N e p . in E p a m . c. 4 . apopht . t. 2. p. 1 9 4 . 
1 i E l i a n v a r . hist . 1. 5. c . 5. 3 A t h e n . 1. 1 0 . p. 4 1 9 . 

2 I d . 1 . 1 1 . c . 9 . P l u t , i n 

sous les plus habiles maîtres, charmoit quel-
quefois ses loisirs. Il excelloit dans le jeu de 
la flûte ; et dans les repas où il étoit prié, il 
chantoit à son tour en s'accompagnant de la 
lyre 

Plus il étoit facile dans la société, plus il 
étoit sévère lorsqu'il falloit maintenir la décen-
ce de chaque état. Un homme de la lie du 
peuple, et perdu de débauche , étoit détenu 
en prison. Pourquoi, dit Pélopidas à son ami, 
m'avez-vous refusé sa grâce pour l'accorder à 
une courtisane? « C ' e s t , répondit Epaminon-
jidas , qu'il ne convenoit pas à un homme tel 
s? que vous , de vous intéresser à un homme 
»tel que lui 

Jamais il ne brigua ni ne refusa les charges 
publiques. Plus d'une fois il servit comme sim-
ple soldat , sous des généraux sans expérien-
ce , que l'intrigue lui avoit fait préférer. Plus 
d'une fois les troupes, assiégées dans leur camp, 
et réduites aux plus fâcheuses extrémités, im-
plorèrent son secours. Alors il dirigeoit les 
opérations , repoussoir l'ennemi , et ramenoit 
tranquillement l'armée, sans se souvenir de l'in-
justice de sa patrie, ni du service qu'il venoit 
de lui rendre 3. 

I l ne négligeoit aucune .circonstance pour 
relever le courage de sa nation, et la rendre 

i C icer . tuscul. 1. i . c. » P l u t . d e rei ger . praac. 
à . t. 2. p. 2 3 4 . A t h e n . 1. 4 . t. 2 . p. 808. 
p. 1 8 4 . N e p . in E p a m . c. 2. 3 ¡ s e p , j n Spam. c . 7 . 



V O Y A G E 

redoutable anx autres peuples. Avant sa pre-t 
mière campagne du Péloponèse, il engagea 
quelques Tnébains à lutter contre des Lacédé-» 
moniens qui se trouvoient à Thèbes : les pre-
miers eurent l'avantage ; et dès ce moment ses 
soldats commencèrent à ne plus craindre les 
Lacédémoniens Il campoit en Arcadie ; c^é-
toit en hiver. Les députés d'une ville voisine 
vinrent lui proposer d'y entrer, et d'y pren-
dre des logemens. «Non , dit Epaminondas à 
«ses officiers ; s'ils nous voyoient assis auprès 
" d u feu, ils nous prendroient pour des hom-
«mes ordinaires. Nous resterons ici malgré la 
55 rigueur de la saison. Témoins de nos luttes 
« et de nos exercices, ils seront frappés d'éton-

2 5» «nement 
Daïphantus et Jollidas, deux officiers géné-

raux qui avoient mérité son estime , disoient 
un jour à Timagène : V o u s l'admireriez bien 
plus, si vous l'aviez suivi dans ses expéditions; 
si vous aviez étudié ses marches, ses campe-
mens, ses dispositions avant la bataille , sa va-
leur brillante et sa présence d'esprit dans la 
mêlée ; si vous l'aviez vu toujours actif * tou-
jours tranquille , pénétrer d'un coup-d'œil les 
projets de l'ennemi , lui inspirer une sécurité 
funeste , multiplier autour de lui des pièges 
presque inévitables 3 , maintenir en même temps 
la plus exacte discipline dans son armée, re-

1 P o l y œ n . s t r a t a g . ].- 2 . 3 Polyacii; s trateg . 1. 3* 
3- §• 6. c a p . 3. 

2 P*ut. a o s e D i , e t c . p . 7 6 8 ( 

veiller par des moyens imprévus l'ardeUr de 
ses soldats , s'occuper sans cesse de leur con-
servation , et sur-tout de leur honneur. ' 

C'est par des attentions si touchantes, qu'il 
s est attire leur amour. Excédés de fatigue, tour-
mentes de la faim, ils sont toujours prêts à 
exécuter ses ordres, à se précipiter dans le 
danger Ces terreurs paniques, si fréquen-
tes dans les autres armées, sont inconnues dans 
la sienne. Quand elles sont près de s'y glisser, 
il sait d'un mot les dissiper ou les tourner à 
son avantage Nous étions sur le point d'en-
trer dans le Péloponèse : l'armée ennemie vint 
se camper devant nous Pendant qu'Epami-
nondas en examine la position , un coup "de 
tonnerre répand l'alarme parmi ses soldats Le 
devin ordonne de suspendre la marche. On de-
mande avec effroi au général ce qu'annonce 

Pai;ei1 P r e s a g e •- Q«e l'ennemi a choisi un 
mauvais camp, s'écrie-t-il avec assurance L e 
courage des troupes se ranima ; et le lende-
main elles forcent le passade 5 

Les deux officiers Thébains rapportèrent d'au-
tres faits que je supprime. J'en omets plusieurs 
qui se sont passés sous mes yeux : et je n'a-
joute qu'une réflexioft. Epaminondas, sahs am-
bition , sans vanité, sans intérêt, éleva en peu 

1 P o l y œ n . s t r a t e g . 1. 2. 
cap. 3 . 

2 X e n o p b . hist. l ib. 7, 
P- «45-

3 Diod. Sic. l ib. 1 5 . 

Tome IL 

S 3%el36S' Polyxn-ib' 
• Did; ibid. p. 380. 

c j folyxa- S I r a t a g . L ii 
• • 3 - j . 



d'années sa nation, au point de gande u r ou 
nous avons vu les Thébains. I l opéra ce pro-
d L , d'abord par l'influence de ses vertus et 
de ses talens: en même temps qu'il domino* 
su r l e s esprits par la supériorité de son géme 
et de ses lumières, il ¿ s p o s o . t a son gré de. 
passions des autres, parce qu'il éto.t maître des 
Sennes. Mais ce qui accéléra ses succès, ce 
fut la force de son caractere. Son ame indé-
pendante et altière fut indignée dê  bonne: heu-
re de la domination que les Lacedemcn.cns et 
les Athéniens avoient exercée sur les Grecs en 
général, et sur les Thébains en particulier. I l 
feur voua une haine qu'il auroit renfermée en 
lui-même: mais dès que sa patrie lui eut con-
fié le soin de sa vengeance, il brisa les 1ers 
des nations, et devint conquérant par devoir; 
il forma le rro et aussi hardi que nouveau d at-
taquer les Lacidémoniens jusque dans le cen-
tre de leur empire, et de les dépouiller de 
cette prééminence dont ils ,ouisso.ent depuis 
tant de siècles ; il le suivit avec obstination, 
au mépris de leur puissance , de leur gloire, 
de leurs alliés, de leurs ennemis qui voyoïent 
d'un œil inquiet ces progrès rapides des 1 he-
bains. Il ne fût point arrêté non plus par 1 op-
position d'un parti qui seto.t formé a 1 he-
bes, et oui vouloir la paix , parce qu Epami-
nond-s vouloir la guerre \ Ménéclides etoit a 
la tête de cette faction ; son éloquence , ses 

i N e p . in E p a m . c. S-

\ 

dignités, et l'attrait que la plupart des hom-
mes ont pour le repos, lui donnoient un grand 
crédit sur le peuple. Mais la fermeté d'Èpa-
minondas détruisit à la fin ces obstacles; et tout 
étoit disposé pour la Campagne , quand nous 
le quittâmes. Si la mort n'avoit terminé ses 
jours au milieu d'un triomphe qui ne laissoit 
plus de ressources aux Lacédémoniens, il au-
roit demandé raison aux Athéniens des vic-
toires qu'ils avohnt remportées sur les Grecs, 
et enrichi, comme il le disoit lui-même , la 
citadelle de Thèbes, des monumens qui déco-
rent celle d'Athènes \ 

Nous avions souvent occasion de Voir Po-
lymnis , père d'Epaminondas. Ce respectable 
vieillard étoit moins touché des hommages que 
l'on rendoit à ses vertus, que des honneurs 
que l'on décernoit à son fils. Il nous rappela 
plus d'une fois ce sentiment si tendre ou'au 
milieu des applaudissemens de l'armée , Éna-
minondas laissa éclater après la bataille de LeuC-
tres : „ C e qui me flatte le plus, c'est que les 
»auteurs de mes jours vivent encore, et qu'ils 
«jouiront de ma gloire V ' 1 

Les Thébains avoient chargé Polymnis de 
veiller sur le jeune Philippe, frère de Perdi-
cas, roi de Macédoine 3. Pélopidas ayant pa-
cifié les troubles de ce royaume , avoit reçu 

1 .¿Eschin. d e fais . leg. p . i f g . 

' ' " " n u , i n C o r i o l . t. 1 , M * 4 l î b « P 
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pour otages ce' prince et 30 jeunes seigneurs 

Macédoniens' .Phil ippe, âge'd'environ 18 ans, 
réunissoit déjà le talent au désir de plaire. E n 
le v o y a n t , on étoit frappé de sa beauté 2; en 
l'écoutant, de son esprit, de sa mémoire, de 
son éloquence et des grâces qui donnoient tant 
de charmes à ses paroles 3 . Sa gaieté laissoit 
quelquefois échapper des saillies qui n'avoient 
jamais rien d'offensant. Doux , affable , géné-
reux , prompt à discerner le mérite , person-
ne ne connut mieux que lui l'art et la néces-
sité de s'insinuer dans les cœurs 4 . Le Pytha-
goricien Nausithoiis , son instituteur, lui avoit 
inspiré le goût des lettres qu'il conserva toute 
sa vie , et' donné des leçons de sobriété qu'il 
oublia dans la suite 5. L'amour du plaisir per-
çoit au milieu de tant d'excellentes qualités, 
mais il n'en troubloit pas l 'exercice; et l'on 
présumoit d'avance qui si ce jeune prince mon-
toit un jour sur le trône , il ne seroit^ gou-
verné ni par les affaires, ni par les plaisirs. 

Philippe étoit assidu auprès d'Epaminondas: 
il étudioit dans le génie d'un grand homme le 
secret de le devenir un jour 6 ; il recueilloit 
avec empressement ses discours, ainsi que ses 

1 P lut , in P e l o p . t . r . 
p . 2 9 1 - Diod. 1. 15. p- 379-
Tustia. i. 7- c. S• Oros. 1. 3-
c . 1 2 . p. 1 6 7 . 

z JEsci-in. de fais. leg. 
p . 402 et 4 1 2 . 

3 !•:. ibid. p. 4 0 Î . 
4 Diod, llb. 16, p . 4 3 2 . 

P l u t . an s e n i , etc. t . 2 . p . 
806. 

5 Clern. A l e x , pr fedagog. 
1. 1. p . 130. Diod. ibid. p. 
4 0 7 . At!:i-ü. 1. 4. p. 1 6 7 . 
i . 6. p. 2 ' o. 

6 Plui. in t. I. p. 292. 

i*emples; et ce fut dans cette excellente éco-
le , qu'il apprit à se modérer 2 , à entendre 
la vérité, à revenir de ses erreurs, à connoî-
tre les Grecs , et à les asservir. 

» Pl«t. conjug. pra»c. t, 2. p. 143; in apopht, p. 179, 

C H A P I T R E V I . 

Départ de Thèbes. Arrivée à Athènes. Habi-
tans de l'Attique. 

J'AI dit plus haut, qu'il ne restoit à T i -
magène qu'un neveu et une nièce, établis à 
Athènes. L e neveu s'appeloit Philotas, et la 
nièce Epicharis. Elle avoit épousé un riche 
Athénien nommé Apollodore. Ils vinrent à 
Thebes dès les premiers jours de notre arri-
vée. Timagène goûta dans leur société une dou-
ceur et une paix que son cœur ne connoissoit 
plus .depuis long-temps. Philotas étoit de mê-
me âge que moi. Te commençai à me lier avec 
lui , et bientôt il devint mon guide , mon com-
pagnon , mon ami , le plus tendre et le plus 
fidèle des amis. 

Ils nous avoient fait promettre, avant leur 
départ, que nous irions bientôt les rejoindre. 
Nous prîmes congé d'Epaminondas avec une 

--douleur qu'il daigna partager , et nous nous 
rendîmes à Athènes le 16 du mois anthesté-
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lion dans la 2.e année de la 104.« olympia-
de *. Nous trouvâmes dins la maison d'Apol-
Jodore les agrémens et les secours que nous 
devions attendre de ses richesses et de son 
crédit. 

Le lendemain de mon arrivée , ¡e courus, à 
l'Académie ; j'aperçus Platon. J'allai à l'ate-
lier du peintre Euphranor. J'étois dans cette 
espèce d'ivresse que causent au premier mo-
ment la présence des hommes célèbres, et le 
plaisir de les approcher, Je fixai ensuite mes 
regards sur la ville ; et pendant quelques jours 
j'en admirai les monumens, et j'en parcourus 
les dehors. 

Athènes est comme divisée en trois parties; 
savoir , la citadelle construite sur un rocher; 
la ville située autour de ce rocher 1 ; les ports 
de Phalère , de Munychie et du Pirée ** . 

C'est sur ¡e pocher de la citadelle ? que s'éta-
blirent les premiers habitans d'Athènes. C'est 
là que se trouvoit l'ancienne ville; quoiqu'elle 
ne fut naturellement accessible que du côté 
du sud-ouest 3, elle étoit par-tout environnée 
de murs qui subsistent encore 4. 

Le circuit de la nouvelle ville est de 60 
stades *** 5. Les murs flanqués de tours 6 et 

* Le 1 3 mars de l 'an 
3 6 2 a v a n t J. C. 

r Arist id. panathen. 1 . 1 . 

p . 99-
** V p v e z le plan d e s en-

v i r o n s d 'Athei ies . 
* T h u c y d . lib. 2. c . 1 5 . 
3 Pausan. lib. 1 . c. 2 2 . 

p. 5 1 . W h e l . v o y a g . du L e v . 
t. 2. p. 4 1 5 -

4 Herodot . 1. 6 . c. 1 3 7 . 
Pausan. 1, 1. c. 28. p. 67 . 

' * * 2 lieues 6 7 0 toises. 
5 T h u c y d . l ib. 2 . c. 1 3 . 

Schol . ibid. 
6 id . ibid. c. 1 7 . 

élevés à la hâte du temps de Thémistocle, of-
frent de toutes parts des fragmens de colon-
nes et des débris d'architecture , mêlés confu-
sément avec les matériaux informes qu'on avoit' 
employés à leur construction 

De la ville partent deux longues murailles, 
dont l'une, qui est de 35 stades * , aboutit 
au port de Phalère; et l'autre , qui est de 40 
stades * * , à celui du Pirée. Elles sont pres-
que entièrement fermées à leur extrémité par 
une troisième , qui a 60 stades 2 : et comme 
elles embrassent non seulement ces deux ports, 
et celui de Munychie qui est au milieu, m.,is 
encore une foule de maisons, de temples et 
de monumens de toute espèce 3 , 0n peut 
dire que l'enceinte totale de la ville est de près 
de 200 stades *** 4 . 

Au sud-ouest, et tout près de la citadelle, 
est le rocher de Muséum , séparé par une pe-
tite vallée d'une colline , où l'Aréopage tient 
ses séances. D'autres éminences concourent à 
rendre le sol de la ville extrêmement inégal. 
Elles donnent naissance à quelques foibles sour-
ces qui ne suffisent pas aux habitans >. Ils sup-
pléent à cette disette par des puits et des ci-
ternes , où l'eau acquiert une fraîcheur qu'ils 

x T h u c y d . l ib. 1 . c. 93- 7 l i e u e s J 4 ° o t o i -
* 1 l ieue 807 toises et ses. 

d e m i e . 4 Dion. C h r y s o s t . o r a t . 
** 1 l ieue 1 2 8 0 toises. 5 . p. 87. 
a Id. 1. 2. c. 13 . 5 P l a t , in L y s . t. 2 . p. 
3 id . 1 . 2 . c . 1 7 . Pausan. 2 0 3 . Strab. 1. 9- P. 397-

"l . 1 . c . 1 . et 2 . _ 
F 4 



recherchent arec soin l . 
Les rues en général n'ont point d'alignement. 

La plupart des maisons sont petites et peu com-
modes 2. Quelques-unes plus magniiiques, lais-
sent à peine entrevoir leurs ornemens à tra-
vers une cour, ou plutôt une avenue longue et 
étroite dehors, tout respire la simpli-

cité; et les étrangers, au premier aspect, cher-
chent d. ns Athènes, cette ville si célèbre dans 
l'univers 4 ; mais leur admiration s'accroît in-
sensiblement , lorsqu'ils examinent à loisir ces 
temples, ces portiques, ces édifices publics que 
tous les arts se sont disputé la gloire d'em-
bellir. 

L'Ilissus et le Céphise serpentent autour de 
la ville ; et près de leurs bords on a ménagé 
plusieurs promenades publiques. Plus loin , et 
a diverses distances, des collines couvertes d'o-
liviers , de lauriers ou de vignes, et appuyées 
sur de hautes montagnes, forment comme une 
enceinte autour de la plaine qui s'étend ver« 
le midi jusqu'à la mer. 

L'Attique est une espèce de presqu'île de 
forme triangulaire. Le côté qui regarde l 'Ar-
gohde peut avoir en droite ligne 357 stades *; 
celui qui borne la Béotie , 235 * * , celui qui 
est à l'opposite de l 'Eubée, 406 *** ; sa sur-

1 Theoph. chaar. c. 20. 
2 Dicassrob. p. 8. 
3 E u s t i t h . in i l iad. 1. 8. 

y- 435- D i d y m . ib. H s s y c b . 
in in Enop. V i t r u v . l ib. ó. 
& IO, 

4 Dicaaarch. p. 8. 
* E n v i r o n 1 3 l ieues et 

d e m i e . 
** P r è s de 9 lieues. 
" * i S l ieues 7 6 7 toises. 

face est de 53,200 stades quarrés | ; je n'y 
comprends pas celle de l'île de Salamine,qui 
n'est que de 2925 stades quarrés ^ 

Ce petit pays, par-tout entrecoupé de mon-
tagnes et de rochers, est très-stérile de lui-
même; et ce n'est qu'à force de culture qu'il 
rend au laboureur le fruit de ses peines; mais 
les lois, l'industrie, le commerce et l'extrême 
pureté de l'air y ont tellement favorisé la po-
pulation , que l'Attique est aujourd'hui couver-
te de hameaux et de bourgs dont Athènes est 
la capitale *. 

On divise les habitans de l'Attique en trois 
classes. Dans la première sont les citoyens ; dans 
la seconde, les étrangers domiciliés; dans la 
troisième , les esclaves. 

On distingue deux sortes d'esclaves ; les uns 
1 Grecs d'origine ; les autres étrangers. Les pre-

miers en général sont ceux que le sort des 
armes a fait tomber entre les mains d'un vain-
queur irrité d'une trop longue résistance ' ; 
les seconds viennent de Thrace , de Phrygie, 
de Carie ** et des pays habités par les bar-
bares 

Les esclaves de tout âge , de tout sexe et 
de toute nation , sont un objet considérable de 

f 7 6 l ieues quarrées . 
j E n v i r o n 4 l ieues quar-

rées. 
* V o y e z la c a r t e de 

l ' A t t i q u e . 
ï T h u c y d . l ib. 3. c. 68. 
** Les esclaves, étrangers 

portoient parmi les Greqs 
le nom de leur nation. L 'un 
s 'avpeloit Car ien , l 'autre 
T h r a c e , etc . 

2 E u r i p . in Alcest . y . 

675-



commerce dans toute la Grèce. Des négociai« 
avides en transportent sans cesse d'un lieu dans 
on autre, les entassent comme de viles mar-
chandises dans les places publiques ; et lorsqu'il 
se présente un acquéreur, ils les obligent de 
danser en rond, afín qu'on puisse juger de leurs 
forces et de leur agilité \ Le prix qu'on en 
donne, varie suivant leurs talens. Les uns sont 
estimés 300 drachmes * ; les autres 600 ** 
Mais il en est qui coûtent bien davantage. Les 
Grecs qui tombent entre les mains des pira-
tes, sont mis en vente dans des villes grec-
ques, et perdent leur liberté, jusqu'à ce qu'ils 
soient en état de payer une forte rançon 3. 
Platon et Diogène éprouvèrent ce malheur. Les 
amis du premier donnèrent 3 0 0 0 drachmes pour 
le racheter *** 4 ; le second resta dans les 
fers, et apprit aux fils de son maître à être ver-
tueux et libres 

Dans presque toute la Grèce le nombre des 
esclaves surpasse infiniment celui des citoyens 6. 
Presque par-tout on s'épuise en efforts pour 
îes tenir dans la dépendance 7. Lacédémone, 
qui croyoit par la rigueur les forcer à l'obéis-
sance , les a souvent poussés à la révolte. Athè-

* Menarid. ap, H a r p o -
erat, in Kycloi. 
¡ * 2^0 l ivres . 

** 5 4 0 l ivres. 
2 Demosth . in aphob. 

•3. p. 896. 
3 Andoc. de m v s t e r . p . 

ï 8 . Terent. eunuch, act . i ; 

scen. 2 . 
*** 2700 livres. 
4 Laert. in Plat . lib. 3. 

§. 20. 
s Id. 1. 6. §. 29. 

6 Athen, lib. 6. p. 272. 
7 Plat, de leg. l ib. 6. 

t . 2. p. 7 7 6 . 

«es, qui vouloit par des voies plus douces lés 
rendre fidèles, les a rendus insolens 

On en compte environ quatre cent mille 
dans l'Attîque C e sont eux qui cultivent les 
terres, font valoir les manufactures , exploitent 
les mines , travaillent aux carrières , et sont 
chargés dans les maisons de tous les détails du 
service : car la loi défend de nourrir des es-
claves oisifs ; et ceux q u i , nés dans une con-
dition servile, ne peuvent se livrer à des tra-
vaux pénibles, tâchent de se rendre utiles par 
J'adresse , les talens et la culture des arts 3. 
On voit des fabricans en employer plus de 
50 4 , dont Ils tirent un profit considérable. 
Dans telle manufacture , un escl ¡ve rend de 
produit net 100 drachmes par an * 5 : dans 
telle autre , 120 drachmes ** . 

Il s'en est trouvé qui ont mérité leur liberté 
en combattant pour la république 7 , et d'au-
tres fois en donnant à leurs maîtres des preu-
ves d'un zèle et d'un attachement qu'on cite 
encore pour exemples 8. Lorsqu'ils'ne peuvent 
l'obtenir par leurs services, ils l'achètent par 
un pécule qu'il leur est permis d'acquérir 9 , 

1 Xenoph, de rep. Athen. 
p . 693-

* Athen, lib. 6. c . 272. 
3 Ulpian. in Mid.p . 68 3. 
4 Plat. de rep. lib. 9. 

t . 2. p. 578 . Demosth. in 
aphob. 1. p. 896. 
, » 90 livres. 
1 5 Demosth. ibid. 

»* 1 0 8 l ivres . 

6 jEschin. in Tim, p . 

275-
7 A r i s t o r . i n r a n . v . 705. 
8 Plat . de l e g . l ib. 6. t. 

2. p. 7 7 6 
9 Dion. Chrysost . orat , 

1 5 . p. 2 4 1 , 
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e t dont ils s e servent pour faire des p r é s e n s 

à leurs maîtres, dans des occasions d'éclat, par 
exemple, lorsqu'il naît un enfant dans la mai-
son , ou lorsqu'il s'y fait un mariage l . 

Quand ils manquent essentiellement à leurj 
devoirs, leurs maîtres, peuvent les charger de 
fers 2 , les condamner à tourner la meule du 
moulin 3 , leur interdire le mariage , ou les 
séparer de leurs femmes 4 ; mais on ne doit 
jamais attenter à leur vie : quand on les trai-
te avec cruauté, on les force à déserter , oa 
du moins à chercher un asyle dans le tem-
ple de Thésée 5. Dans ce dernier cas, ils de-
mandent à passer au service d'un maître moins 
rigoureux 6 , et parviennent quelquefois à se ( 

soustraire au joug du tyran qui abusoit de leur 
foiblesse 7. 

C e s t ainsi que les lois ont pourvu à Ieurf 
sûreté; mais quand ils sont intelligens, ou qu'ils 
ont des talens agréables, l'intérêt les sert mieux 
que les lois. Ils enrichissent leurs maîtres, ils ' 
s'enrichissent eux-mêmes en retenant une par-
tie du salaire qu'ils reçoivent des uns et des 

autres. Ces profits multipliés les mettent en 
état de se procurer des protections , de vivre 
dans un luxe révoltant, et de joindre l'insolen-

• 1 Terent. P h o r m . act. i . 
sceo. i . 

2 A t h e n . 1. 6. p. 2 7 2 . 
3 Terent . A n d r . act . I . 

Seen. 3. 
4 X e n o p h . œcon. p. 844. 

s Po i l . l i b . 7 . c . 12 , 
p . 694-

$ P l u t , de saperst. t. 2, 
p . 1 6 6 . 

7 D e m o s t h . in Mid. p. 
6 « . P e t . leg, A t t i ç . p. 1 7 8 , 

ce des prétentions à la bassesse des sentimens r . 
Il est défendu sous de très-grandes peines, 

d'infliger des coups à l'esclave d'un autre, par-
ce que toute violence est un crime contre l 'é-
tat 2 , parce que les esclaves n'ayant presque 
rien qui les caractérise à l'extérieur * , l'outra-
g e , sans cette loi , pourroit tomber sur le c i -
toyen , dont la personne doit être sacrée 3 . 

Quand un esclave est affranchi, il ne passe 
pas dans la classe des citoyens, mais dans celle 
des domiciliés, qui tient à cette dernière par 
la liberté , et a celle des esclaves par le pea 
de considération dont elle jouit. 

Les domiciliés, au nombre d'environ dix 
• mille 4 t sont des étrangers établis avec leurs 

familles dans l'Attique 5 , la plupart exerçant 
des métiers, ou servant dans la marine 6 , pro-

% tégés par le gouvernement, sans y participer, 
libres et dépendans, utiles à la république qui 
les redoute , parce qu'elle redoute la liberté 
séparée de l'amour de la patrie, méprisés du 
peuple fier et jaloux des distinctions attachées 
a l'état de citoyen 7. 

1 X e n o p h . d e r e p . A t h e n . 

P- 693-
1 Demosth. in Mid. p. 6 1 0 . 

A t h e n . I. 6. p. 2 6 6 et 2 6 7 . 
* Les esc laves etoient obli-

ges de raser leur t è t e ( A r i s -
toph. in av . v . 9 1 2 . Schol. 
îbid.) mais i ls la couvro ieut 
d'un bonnet ( I d . in vesp. 
4 4 3 - ) L t u r s habillsir.ens dé-
voient n 'al ler que jusq'aux 

g e n o u x (Id. in Lysis . 1 x ^ 3 . 
Schoi. i b i d . ) ; mais bien des 
c i t o y e n s en portoient de 
semDlabies. 

3 X e n o p h . ibid. 
4 A t h e n . lib. 6 . p. 2 7 2 . 
5 K a r p o c . in Metoïk. 
6 X e n o p h . de rep. A t h e n . 

P- 693-
7 .asiian, v a r . hist. 1. 6. 

c. 1 . 



Ils doivent se choisir parmi les citoyens un 
patron qui réponde de leur conduite 1 , et pa-
yer au trésor public un tribut annuel de 12 
drachmes * pour les chefs de famille et de 6 
drachmes ** pour leurs en fan s i i Ils perdent 
leurs biens quand ils ne remplissent pas le pre-
mier de ces engâgemeûs, et leur liberté quand 
ils violent le second 3 ; m a j s S'HS rendent des 
services signalés à l'état, ils obtiennent l'exemp-
tion du tribut 

^ Dans les cérémonies religieuses, des fonc-
tions particulières les distinguent des citoyens. 
Les hommes doivent porter une partie des of-
frandes, et leurs femmes étendre des parasols 
sur les femmes libres 5. Us s o n t enfin expo-
sés aux insultes du peuple, et aux traits igno-
minieux qu'on lance contre eux Sur la scène 6, 

On a vu quelquefois la république en faire* 
passer un très-grand nombre dans la classe des 
citoyens , épuisée par de longues guerres 7. 
Mais si par des manœuvres sourdes, ils se slis-
sent dans cet ordre respectable, il est permis 

„ , e s poursuivre en justice , et quelquefois 
même de les vendre comme esclaves 8. 

1 Harpoc. ef Suid. iu 
frottâtes. Hvper. ap . Har-
Poo, iu A pros. 

* 10 l ivres IIî sous. 
** S l ivres S sous. 
3 IsaSus. apud. Harpocr . 

in Metoik. Poil. 1. 3. c. 4 

§• 55-
3 Sara. Pet. l e g . A t t , 

P- 1 7 ? . 

4 Id. p. 169'. 
5 /Elian, var. hist. 1. 6. 

c. i. Pijriz. ibid, Harpocr. 
iu Metoik, et in Scapb. 
et Hesych. in Scapb. 

6 Aristopb. Acharn. v. 
507. , 

7 Diod. Sic. 1 . 1 3 . p.216. 
8 Sam, Pet . leg. Att. 

P - 1 3 4 . 

Les affranchis, inscrits dans la même clas-
se , son sujets au même tribut, à la même dé-
pendance , au même avilissement. Ceux qui 
sont nés dans la servitude, ne sauroient deve-
nir citoyens 1 ; et tout patron qui peut, en 
justice réglée , convaincre d'ingratitude à son 
égard l'esclave qu'il avoit affranchi, est auto-
risé à le remettre sur le champ dans les fers, 
en lui disant : Sois esclave, puisque tu ne sais 
pas être libre 2 . 

La condition des domiciliés commence à 
s'adoucir 3. Ils sont depuis quelque temps moins 
vexés, sans être plus satisfaits de leur sort, par-
ce qu'après avoir obtenu des égards, ils vou-
draient avoir des distinctions, et qu'il est dif-
ficile de n'être rien dans une ville où tant de 
gens sont quelque chose. 

On est citoyen de naissance , lorsqu'on est 
issu d'un père et d'une mère qui le sont eux-
mêmes 4 ; et l'enfant d'un Athénien qui épouse 
une étrangère , ne doit avoir d'autre état que 
celui de sa mère. Périclès fit cette loi dans un 
temps où il voyoit autour de lui des enfans 
propres à perpétuer sa maison. Il la fit exé-
cuter avec tant de rigueur, que près de 5 0 0 0 

hommes exclus du rang de citoyens , furent 
vendus à l'encan. Il la viola, quand il ne lui 

1 Dio. Chrysost . orat . 3 X c n o p h . d e rep. Atben. 
1 5 . p. 239. p. 693-

1 Val . M a x i m , lib. 2. 4 Sam, Pet . leg. A t t . 
c. 6. p, 138. 



Ç 5 V O Y A G B 

resta plus qu'un fils , dont il avoit déclaré II 
naissance illégitime I . 

Les Athéniens par adoption , jouissent près-* 
que des mêmes droits que les Athéniens d'o-
rigine. Lorsque dans les commericemens il fai- 1 

lut peupler l 'Att ique, on donna le titre de ci-
toyen à tous ceux qui venoient s'y établir 2 . 
Lorsqu'elle fut suffisamment peuplée, Soion ne 
l'accorda qu'à ceux qui s'y transportaient avec 
leur famille, ou q u i , pour toujours exilés de 
leur pays, cherchoient ici un asyle assuré 3. 
Dans la suite on le promit à ceux qui ren-
draient des services à l'état 4 ; et comme rien 
u'est si honorable que d'exciter la reconnois-
ssnce d'i ne nation éclairée, dès que ce titre 
fut devenu le prix du bienfait, il devint l'ob-
jet de l'ambition des souverains, qui lui don-
nèrent un nouveau lustre en l'obtenant, et un f 
plus grand encore lorsqu'ils ne l'obtenoient pas. 
Refusé autrefois à Perdicas, roi de Macédoi-
ne , qui en étoit digne 5 ; accordé depuis avee 
plus de facilité 6 à Evagoras, roi de Chypre, 
a Denys, roi de Syracuse, et à d'autres prin-
ces , il fut extrêmement recherché , tant qua 
les Athéniens suivirent à la rigueur les lois fai-

i Plut, in P e r i c i , p. 177.. 
JËlian. lib. 6. c. i c ; 1. 1 3 . 
c . 24. Suid. in Dcemop Sehol. 
A r i s t o p h . in vesp. v . 7 1 6 . 

4 T h u c y d . l i a ; 1 . c ; 2 . 
Sehol. ibid. 

3 Plut, ia Soloa. t. 1. 
p. pt. 

4 D e m o s t h . in Neœi 1 . 
p. 8 6 1 . 

5 I i . de ord. rep. p. 1 2 6 . 
Mcur . de for t . A t h e n . p. 
1 7 0 2 . 

6 Epist. Phi l , ad Athen. 
in oper . Dem,.>sth, p. 1 1 5 . 
l i j c r . i n £ v u g . 1. a . p. 97 . 

DU JEUNE A N A C H A R S I S . Ç-J 

tes pour empêcher qu'on ne le prodiguât : car 
il ne suffit pas qu'on soit adopté par .un dé-
cret du peuple ; il faut que ce décret soit con-
firmé par une assemblée où six mille citoyens 
donnent secrètement leurs suffrages ; et cette 
double élection peut être attaquée par le moin-
dre des Athéniens, devant un tribunal qui a 
le ^droit de réformer le jugement du peuple 
même 

Ces précautions trop négligées dans ces der-
niers temps, ont placé dans le rang des cito-
yens , des hommes qui en ont dégradé le t i -
tre 3 , et dont l'exemple autorisera dans la sui-
te , des choix encore plus déshonorans. 

On compte parmi les citoyens de l 'Atti-
que, 20,000 hommes en état de porter les ar-
mes 3. 

Tous ceux qui se distinguent par leurs ri-
chesses , par leur naissance , par leurs vertus 
et par leur savoir 4 , forment ici, comme pres-
que par-tout ailleurs , la principale classe des 
ciroyens, qu'on peut appeler la classe des no-
tables. 

On y comprend les gens riches, parce qu'ils 
supportent les charges de l'état; les hommes 

- O i y j , •• . 1 >,r " • . , , ! • ; - > 

1 Demost . in Neœr. p. 
S7£. 

2 Id. de rep. ordin. 
p. 1 2 6 , 

3 P lat , in Cri t. t . 3. p. 
1 1 2 . D e m o s t h . in A r i s t o g . 
p. 836. P lut , in Per ic i , t . I . 
p . 1 7 2 . P h i l o c h o r . ap. Sehol. 

Tome II. 

P i n d . o l y m p . 9- v . 67. Id. 
ap.Schol . Ar is toph. in v e s p . 
v . 7 1 6 . Ctesic l . ap. A t b e n . 
1. 6 . c . 20. p. 2 7 2 . 

4 Arist . de rep. lib. 4 . 
c. 4 . t . 2. p. 368. Herald, 
a n i m a d v . in Sa lm. observ , 
l ib. 3. p. 2 5 2 . 
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vertueux et éclairés, parce qu'ils contribuent 
le plus à son maintien et à sa gloire. A l'égard 
de la naissance , on la respecte , parce qu'il 
est à présumer qu'elle transmet de père en fils 
des senti mens plus nobles, et un plus grand 
amour de la patrie l . 

On considère donc les familles qui préten-
dent descendre ou des dieux, ou des rois d'A-
thènes, ou des premiers héros de la Grèce, et 
encore plus celles dont les auteurs ont donné 
de grands exemples de vertus, rempli les pre-
mières places de la magistrature, gagné des ba-
tailles , et remporté des couronnes aux jeux pu-
blics 3 . 

Quelques-unes font remonter leur origine 
jusqu'aux siècles les plus reculés. Depuis plus 
de mille ans la maison des Eumolpides con-

, serve le sacerdoce de Cérès Eleusine 3 , et celle 
des Etéobutades le sacerdoce de Minerve 4. 
D'autres n'ont pas de moindres prétentions ; et 
pour les faire valoir , ils fabriquent des gé-
néalogies 5 qu'on n'a pas grand intérêt à dé-
truire : car les notables ne font point un corps 
particulier , ils ne jouissent d'aucun privilège, 
d'aucune préséance. Mais leur éducation leur 
donne des droits aux premières places, et l'o-

* Arist . de rep. lib. 3. 
c a p . 1 3 . t. 2. p. 353 . I d . 
rhetor, lib. 1 . cap. y. t. 2. 
P- S 3 2 -

3 Plat . ap. Diog. Laert. 
lib. 3. §. 88. Arist . rhetor. 

l ib. 1 . cap. 5. t. 2. p. 522. 
3 Hesvch. in hymolp. 
4 id . Harpocr. et Suid. 

in Eteob. 
5 S c h o l . A r i s t o p h . i c a v . 

v. 284. 
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pinion publique des facilités pour y parvenir. 
La ville d'Athènes contient, outre les es-

claves , plus de 30, 000 habitans I . 

1 Aristoph. in Eccles v. 1 1 2 4 . 

C H A P I T R E V I I . 

Séance à l'Académie. 

J ' E T O I S depuis quelques jours à Athènes; 
j'avois déjà parcouru rapidement les singularités 
qu'elle renferme. Quand je fus plus tranquille, 
Apollodore, mon hôte , me proposa de retour-
ner à l'Académie * . 

Nous traversâmes un quartier de la ville qu'on 
appelle le Céramique ou les Tuileries ; et de 
la , sortant par la porte Dipy le , nous nous trou-
vâmes dans des champs qu'on appelle aussi C é -
ramiques 1 , et nous vîmes le long du chemin 
quantité de tombeaux 2 ; car il n'est permis 
d'enterrer personne dans la ville 3. La plupart 
des citoyens ont leur sépulture dans leurs mai-
sons de campagne 4 , ou dans des quartiers 

* V o y e z le plan de l ' A - 3 Cicer . epist ad f a m . 

c a $ e m l e - 1. 4 . epist. 1 2 . t. 7 . p. 1 3 9 . 
Meurs. C e r a m . g e m . 4 Demosth . in Macart. 

c ' * 9 " ,.L P- et in Call icl . p. 
2 Pausan. lib. 1. c. 29. 1 1 1 7 

P- 70. 



vertueux et éclairés, parce qu'ils contribuent 
le plus à son maintien et à sa gloire. A l'égard 
de la naissance , on la respecte , parce qu'il 
est à présumer qu'elle transmet de père en fils 
des senti mens plus nobles, et un plus grand 
amour de la patrie l . 

On considère donc les familles qui préten-
dent descendre ou des dieux, ou des rois d'A-
thènes, ou des premiers héros de la Grèce, et 
encore plus celles dont les auteurs ont donné 
de grands exemples de vertus, rempli les pre-
mières places de la magistrature, gagné des ba-
tailles , et remporté des couronnes aux jeux pu-
blics 3 . 

Quelques-unes font remonter leur origine 
jusqu'aux siècles les plus reculés. Depuis plus 
de mille ans la maison des Eumolpides con-

, serve le sacerdoce de Cérès Eleusine 3 , et celle 
des Etéobutades le sacerdoce de Minerve 4. 
D'autres n'ont pas de moindres prétentions ; et 
pour les faire valoir , ils fabriquent des gé-
néalogies 5 qu'on n'a pas grand intérêt à dé-
truire : car les notables ne font point un corps 
particulier , ils ne jouissent d'aucun privilège, 
d'aucune préséance. Mais leur éducation leur 
donne des droits aux premières places, et l'o-

* Arist . de rep. lib. 3. 
c a p . 1 3 . t. 2. p. 353 . Id. 
rhetor, lib. 1 . cap. y. t. 2. 
P- S 3 2 -

3 Plat . ap. Diog. Laert. 
lib. 3. §. 88. Arist . rhetor. 

l ib. 1 . cap. 5. t. 2. p. 522. 
3 H e s v c h . in hymolp. 
4 id . Harpocr. et Suid. 

in Eteob. 
5 S c h o l . A r i s t o p h . i c a v . 

v. 284. 

DU J E U N E ANACHARSIS. 9 9 

pinion publique des facilités pour y parvenir. 
La ville d'Athènes contient, outre les es-

claves , plus de 30, 000 habitans I . 

1 Aristoph. in Eccles v. 1 1 2 4 . 

C H A P I T R E V I I . 

Séance à l'Académie. 

J ' E T O I S depuis quelques jours à Athènes; 
j'avois déjà parcouru rapidement les singularités 
qu'elle renferme. Quand je fus plus tranquille, 
Apollodore, mon hôte , me proposa de retour-
ner à l'Académie * . 

Nous traversâmes un quartier de la ville qu'on 
appelle le Céramique ou les Tuileries ; et de 
la , sortant par la porte Dipy le , nous nous trou-
vâmes dans des champs qu'on appelle aussi C é -
ramiques 1 , et nous vîmes le long du chemin 
quantité de tombeaux 2 ; car il n'est permis 
d'enterrer personne dans la ville 3. La plupart 
des citoyens ont leur sépulture dans leurs mai-
sons de campagne 4 , ou dans des quartiers 

* V o y e z le plan de l ' A - 3 Cicer . epist ad f a m . 

c a $ e m l e - 1. 4 . epist. 1 2 . t. 7 . p. 1 3 9 . 
Meurs. C e r a m . g e m . 4 Demosth . in Macart. 

c ' * 9 " ,.L P- et in Call icl . p. 
3 Pausan. lib. 1. c. 29. 1 1 1 7 
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qui leur sont assignés hors des murs. L e Cé-
ramique est réservé pour ceux qui ont péri 
dans les combats Parmi ces tombeaux, on 
remarque ceux de Périclès et de quelques au-
tres Athéniens qui n e sont pas morts leŝ  ar-
mes à la main , et à qui on a voulu décer-
ner après leur t r é p a s , les honneurs les plus 
distingués 2 . 

L'Académie n'est éloignée de la ville que de 
six stades * C ' e s t un grand emplacement 
qu'un citoyen d 'Athènes , nommé Académus, 
avoit autrefois possédé 4 . On y voit mainte-
nant un gymnase , et un jardin entouré de 
murs 5 , orné de promenades couvertes et char-
mantes 6 , embelli par des eaux qui coulent à 
l'ombre des platanes et de plusieurs autres es-
pèces d'arbres 7. A l'entrée est l'autel de l ' A -
mour , et la statue de ce dieu 8 ; dans l'in-
térieur , sont les autels de plusieurs^ autres di-
vinités : non loin d e là Platon a fixé sa ré-
sidence auprès d'un petit temple qu'il a con-
sacré aux Muses , e t dans une portion de ter-
rain qui lui appartient 'K II vient tous les jours 
à l'Académie. Nous l'y trouvâmes au milieu de 

* T h u c y d . l ib. 2 . c . 3 4 . 
2 P a u s a n l i b . 1 . c . 2 9 . 

p. 7 1 . 
* U n q u a r t de l i e u e . 
3 C i c e r . de finib. 1. 5 . 

c . 1 . 1 . 2 . p. 1 9 6 . 
4 H e s y c h . et Su id . i n 

Aeaà. 
$ Suid. iu to Vffarc. 

6 P l u t , i n C i m . t. I . 
p . 4 8 7 . 

7 Schol . A r i s t o p b . in 
nub. v . r o o i . 

8 Pausan. l ib. 1 . c. 30. 
9 P l u t , de exi l . t. 2 . p. 

6 0 3 . L a e r t . in P lat . l ib. 3 ; 
§ . 5 et 20. Id. in Speus. 
L 4. c . 8. §. x. 

ses* disciples ; et je me sentis pénétré du res-
pect qu'inspire sa présence 

Quoique âgé d'environ soixante-huit ans, il 
conservoit encore de la fraîcheur : il avoit reçu 
de la nature un corps robuste. Ses longs v o -
yages altérèrent sa santé ; mais il l'avoit réta-
blie par un régime austère * ; et il ne lui res-
toit d'autre incommodité qu'une habitude de 
mélancolie : habitude qui lui fut commune avec 
Socrate, Empédocle et d'autres hommes illus-
tres 3. 

Il avoit les traits réguliers, l'air sérieux *, 
les yeux pleins de douceur 5 , le front ouvert 
et dépouillé de cheveux 6 , la poitrine large, 
les épaules hautes 7 , beaucoup de dignité dans 
le maintien , de gravité dans la démarche, et 
de modestie daps l'extérieur 8. 

Il me reçut avec autant de politesse que de 
simplicité, et me fit un si bel éloge du phi-
losophe Anacharsis dont je descends, que je 
rougissois de porter le même nom. Il s'ex-
primoit avec lenteur 9 ; mais les grâces et la 
persuasion sembloient couler de ses lèvres. Com-
me je le connus plus particulièrement dans la 
suite, son nom paroîtra souvent dans ma r e -

* /Elian, v a r . hist . 1. 2 . 
c . 1 0 . 

2 Senec. epist . 5 8 . 
3 A r i s t . probl . sect. 30. 

t . 2 . p. 8 i 5 . P l u t . in L y s a n d . 
t. 1 . p. 4 3 4 . 

4 Laert . 1. 3. §. 2 8 . 
5 #; i ian. ibid. 

6 Neanth. ap. Laert . I. 

3- §• 4- , . 
1 7 Suid. in Plat. Senec. 

epist . 58 . 
8 ffilian l ib. 3. c . 1 9 . 

S c h o l . Ar is toph. in nub. 
v . 3 6 1 . 

9 L a e r t . 1. 3. §. 
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lation. j e vais seulement ajouter ici-quelques 
détails que m'apprit alors Apollodore. 

La mère de Platon , me dit-il , étoit de la 
même famille que Solon , notre législateur ; et 
son père rapportoit son origine à Codrus, le 
dernier de nos rois 1 , mort il y a environ 
700 ans. Dans sa jeunesse , la peinture , la 
musique, les différens exercices du gymnase 
remplirent tous ses momens 2 . Comme il étoit 
né avec une imagination forte et brillante, il 
fit des dithyrambes , s'exerça dans le genre 
épique , compara ses vers à ceux d'Homère, 
et les brûla * 3. XI crut que le théâtre 
pourroit le dédommager de ce sacrifice : il 
composa quelques tragédies ; et pendant que 
les acteurs se préparoient à les représenter, il 
connut Socrate, supprimâmes pièces, et se dé-
voua tout entier à la philosophie 4 . 

Il sentit alors un violent besoin d'être utile 
aux hommes 5. La guerre du Péloponèse avoit 
détruit les bons principes, et corrompu les 
moeurs. La gloire de les rétablir excita son am-
bition. Tourmenté jour et nuit de cette gran-

1 L a e r t . I. 3. § . 1 . Suid. 
i n Plat. 

2 Id. ibid. §. 4 et 
* En les jetant au feu, 

i l parodia c e v e r s d ' H o -
m e r e : 

A m o i , V u l c a i n ; Thdtys 
a besoin de ton aide. 
P i a t o n di t k son tour: 

A m o i , V u l c a i n ; P i a t o n 

a besoin de ton aide. 
Horn, i l iad. 1 8 . v . 392. 
Eustath. t. 2. pag . 1 1 4 9 . 
Laert . 1. 3. §. 4 et 5. 

3 .¿Elian, v a r . hist . 1. 2 . 
c . 30. 

4 Laert . 1. 3. § . 5. 
s Plat , epist. 7 . t . 3. 

p. 324-

» 

de idée, il attendoit avec impatience le mo-
ment où , revêtu des magistratures, il seroit 
en état de déployer son zèle et ses talens; mais 
les secousses qu'essuya la république dans les 
dernières années de la guerre, ces fréquentes 
révolutions qui en peu d .̂ temps présentèrent 
la tyrannie sous des formes toujours plus ef-
frayantes , la mort de Socrate , son maître et 
son ami , les réflexions que tant d'événemens 
produisirent dans son esprit, le convainquirent 
bientôt que tous les gouvernemens sont atta-
qués par des maladies incurables, que les affaires 
des mortels sont, pour ainsi dire, désespérées, 
et qu'ils ne seront heureux, que lorsque la phi-
losophie se chargera du soin de les conduire x . 
Ainsi, renonçant à son projet, il résolut d'aug-
menter ses connoissances , et de les consacrer 
à notre instruction. Dans cette vue, il se ren-r 
dit à Mégare, en Italie, à Cyrène, en Egypte, 
par-tout où l'esprit humain avoit fait des pro-
grès 2 . 

Il avoit - environ 40 ans 3 quand il fit le 
voyage de Sicile pour voir l'Etna 4 . Denys, 
tyran" de Syracuse désira de l'entretenir. La con-
versation roula sur le bonheur, sur la justice, 
sur la véritable grandeur. Platon ayant soute-
nu que rien n'est si lâche et si malheureux 

* P l a t , epist . 7 . t. 3 . p. l ib. r . c. 1 2 . p. 8 r . 
3 2 6 . 3 P lat . ibid. p. 324. 

2 Id. ib. Cicer. d e f i n i b . 4 P l u t , in Dion. t. I . 
l ib. 5 . cap. 29. t. 2. p. 228. p . 959. L a e r t . 1. 3. §. 1 8 . 
L a e r t . lib. 3. §. 6 . Quiot i l . 
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qu'un prince injuste , Denys en colère lui dit: 
V o u s parlez comme un radoteur. « E t vous 
«comme un tyran," répondit Platon. Cette ré-
ponse pensa lai coûter la vie. Denys ne lui 
permit de s'embarquer sur une galère qui re-
tournoit en Grèce, qu'après avoir exigé du 
commandant qu'il le jetteroit à la mer, ou qu'il 
s'en déferait comme d'un vil esclave. Il fut 
vendu, racheté et ramené dans sa patrie. Quel-
que temps après , le roi de Syracuse, incapa-
ble de remords, mais jaloux de l'estime des 
Grecs, lui écrivit; et l'ayant prié de l'épargner 
dans ses discours, il n'en reçut que cette ré-
ponse méprisante : « Je n'ai pas assez de loi-
«sir pour me souvenir de Denvs T ." 

A son retour, Platon se fit un genre de vie 
dont il ne s'est plus écarté. Il a'continué de 
s'abstenir des affaires publiques, parce que, sui-
vant lui , nous ne pouvons plus être conduits 
au bien , ni par la persuasion , ni par la for-
ce 2 ; mais il a recueilli les lumières éparses 
dans les contrées qu'il avoit parcourues; et con-
ciliant , autant qu'il est possible , les opinions 
des philosophes qui l'avoient précédé, il en 
composa un système qu'il développa dans ses 
écrits et dans ses conférences. Ses ouvrages sont 
èn forme de dialogue. Socrate en est le prin-
cipal interlocuteur; et l'on prétend qu'à la fa-
veur de ce nom, il accrédite les idées qu'il 

a : ». " à - 3 , 3 j î m ' V 5( 

1 ' Laert . l ib. 3. § . 1 9 1 c i c e r . epist. ad famiL 
e t 1 . 1 . epist . 9. t. 7 . 

a conçues ou adoptées *. 
Son mérite lui a fait des ennemis ; il s'en 

est attiré lui-même en versant dans ses écrits 
une ironie piquante contre plusieurs auteurs cé-
lèbres 2 . Il est vrai qu'il la met sur le compte 
de Soerate ; mais l'adresse avec laquelle il la 
manie , et différens traits qu'on pourrait citer 
de lui , prouvent qu'il avoit du moins dans 
sa jeunesse, assez de penchant à la satyre 3. 
Cependant ses ennemis ne troublent point le 
repos qu'entretiennent dans son cœur ses suc-
cès ou ses vertus. Il a des vertus en effet ; les 
unes, qu'il a reçues de la nature; d'autres, qu'il 
a eu la force d'acquérir. Il étoit né violent ; il 
est à présent le plus doux et le plus patient 
des hommes 4. L'amour de la gloire ou de la 
célébrité me paraît être sa première, ou plu-
tôt son unique passion. Je pense qu'il éprou-
ve cette jalousie dont il est si souvent l'ob-
jet 5. Difficile et réservé pour ceux qui cou-
rent la même carrière que lui , ouvert et fa-
cile pour ceux qu'il y conduit lui-même , il 
a toujours vécu avec les autres disciples de So-
crate , dans la contrainte ou l'inimitié 6 ; avec 
ses propres disciples, dans la confiance et la 
familiarité , sans cesse attentif à leurs progrès 
ainsi qu'à leurs besoins, dirigeant sans foibles-

1 Senec. epist. 6 . Laert . 
1- 3- c. 3.?. 

2 A t h e n . 1. 1 r . p. 5 0 5 . 
3 A t h e n , ibid. 
4 Senec. de i rà , lib. 3. 

p. 1 1 4 . P l u t . t. 2 . p. r o e t 
5 5 1 . A t h e n , lib. 2. p. ¡9-T 

5 A t h e n . 1. i x . p. 506; 
6 L a e r t . 1. 3. c. 34. e c t . 



se et sans rigidité leurs penchans vers des ob-
jets honnêtes 1 , et les corrigeant par ses exem-
ples plutôt que par ses leçons 2 . 

De leur côté ses disciples poussent le res-
pect jusqu'à l'hommage , et l'admiration jus-
qu'au fanatisme. Vous en verrez même qui af-
fectent de tenir les épaules hautes et arron-
dies , pour avoir quelque ressemblance avec 
lui 3. C'est ainsi qu'en Ethiopie, lorsque le 
souverain a quelque défaut de conformation, 
les courtisans prennent le parti de s'estropier, 
pour lui ressembler 4. V o i l à les principaux 
traits de sa vie et de son caractère. Vous se-
rez dans la suite en état de juger de sa doc-
trine , de son éloquence et de ses écarts. 

Apollodore, en finissant , s'aperçut que je 
regardois avec surprise une assez jolie femme 
qui s'étoit glissée parmi les disciples de Pla-
ton. Il me dit : Elle s'appelle Lasthénie ; c'est 
une courtisane de Mantinée en Arcadie 5. L'a-
mour de la philosophie l'a conduite en ces lieux; 
et l'on soupçonne qu'elle y est retenue par l'a-
mour de Speusippe, neveu de Platon, qui est 
assis auprès d'elle 6. Il me fit remarquer en 
même temps une jeune fille d'Arcadie , qui 
s'appeloit Axiothée, et qui , après avoir lu un 

1 Plut, de sanit. t u e n d . 
t. 2. p. 135-

2 Plut, de adulat . t. 2 . 
p. 71. , 

i Id. de aud. poet. t. 2 . 
p . 26 . et de adula , p. 53. 

4 Diod. Sic. 1. 3. p. 1 46 . 
5 Laert . in P lat . l ib. 3. 

§ . 4 6 ; in Speusip. 1. 4 . §. 2. 
6 A t h e n . l ib. 7 . p. 2 7 9 . 

1. 1 2 . p. 546. 

dialogue de Platon, avoit tout quitté, jusqu'aux 
habillemens de son sexe, pour venir entendre 
les leçons de ce philosophe Il me cita d'au-
tres femmes qui, à la faveur d'un pareil dé-
guisement, avoient donné le même exemple 2. 

Je lui demandai ensuite : Quel est ce jeune 
homme maigre et sec que je vois auprès de 
Platon ; qui grasseye , et qui a les yeux pe-
tits et pleins de feu C'est, me dit-il, Aris-
tote de Stagire, fils de Nicomaque, le méde-
cin et l'ami d'Amyntas, roi de Macédoine 
ISicomaqne laissa une fortune assez considéra-
ble à son fils 5 f qui vint, il y a environ cinq 
ans, s'établir oarmi nous. Il pouvoit avoir alors 
17 à 18 ans (>. Je ne connois personne qui ait 
autant d'esprit et de application. Platon le dis-
tingue de ses autres disciples, et ne lui repro-
che que d'être trop recherché dans ses habits 7. 

Celui que vous voyez auprès d'Aristote, con-
tinua Apollodore , est Xénocrate de Chalcé-
doine. C'est un esprit lent et sans aménité. 
Platon l'exhorte souvent à sacrifier aux Grâ-
ces. Il dit de lui et d'Aristote, que l'un a be-
soin de frein, et l'autre d'éperon 8. Un jour 

1 Laert . in P lat . lib. 3. 
cap. 46. Themist . orat . 2 3 . 
P- 295-

2 Ménag . in Laert . p. 1.55. 
3 Laert . in Arist . lib. 5. 

§. 1 . P lut , d e aud. poet . 
t . 2. p. 26 . 

4 Suid. in Nicom. 
5 ffilian. v a r . hist. 1. g . 

cap. 9. 
6 A p o l l . ap. Laert . 1. 5. 

c. 9. Dionys. Halic. epist. 
ad A m m . t. 6 . p. 728. 

7 Laert . 1 . 5 . §. x ./Elian. 
1. 3. c. 1 9 . 

8 Id. in X e n o c r . lib. 4 . 
§. 6 . 



on vint dire à Platon que Xénocrate avoit mal 
parlé de lui. Je ne le crois pas, répondit-il. 
On insista ; il ne céda point. On offrit des preu-
ves. « N o n , répliqua-t-il; il est impossible que 
«je ne sois pas aimé de quelqu'un que j'aime 
5'si tendrement I . " 

Comment nommez-vous, dis-je alors, cet 
autre jeune homme qui paroît être d'une san-
té si délicate, et qui remue les épaules par in-
tervalles 1 ? C'est Démosthène , me dit Apollo-
dore. Il est né dans une condition honnête. Son 
père, qu'il perdit à l'âge de 7 ans, occupoii 
une assez grande quantité d'esclaves 'a forger 
des épées, et à faire des meubles de différen-
tes sortes 3. T1 vient de gagner un procès con-
tre ses tuteurs qui vouloient le frustrer d'une 
partie de son bien: il a plaidé lui-même sa cau-
se , quoiqu'il ait à peine 17 ans 4. Ses cama-
rades , sans doute jaloux du succès, lui don-
nent aujourd'hui le nom de serpent 5 , et lui 
prodiguent d'autres épithètes déshonorantes, qu'il 
paroît s'attirer par la dureté qui perce dans son 
caractère 6. Il veut se consacrer au barreau; 
et dans ce dessein , il fréquente l'école d'Isée, 
plutôt que celle d'Isocrate, parce que l'élo-
quence du premier lui paroît plus nerveuse que 

' V a ! . M a x . 1 . 4 . in e x -
tern. cap. 1 . 

2 P l u t . X orat . v i t . t. 2 . 
p . 844. 

3 D e m o s t h . in A p h o b . 
I . p. 896. 

4 D e m o s t h . in A p h o b . 

p. 8 9 5 , et in Onetor. p. 9 2 r . 
5 Suid. in Dem. « s c h i n . 

in Tim. p. 2 8 0 , et de fais, 
l e g . p. 4 1 0 . 

6 Plut X orat . v i t . t. 2. 

p. 847-

celle du second. La nature lui a donné une voix 
foible, une respiration embarrassée, une pronon-
ciation désagréable 1 ; mais elle l'a doué d'un 
de ces caractères fermes qui s'irritent par les 
obstacles. S'il vient dans ce lieu , c'est pour y 
puiser à-la-fois des principes de philosophie, 
et des leçons d'éloquence 

L e même motif attire les trois élèves que 
vous voyez auprès de Démosthène. L'un s'ap-
pelle Eschine ; c'est ce jeune homme si brillant 
de santé 3 : né dans une condition obscure , il 
exerça dans son enfance des fonctions assez vi-
les 4 ; et comme sa voix est belle et sonore, 
on le fit ensujte monter sur le théâtre , où ce-
pendant il ne joua que des rôles subalternes 
i l a des grâces dans l'esprit, et cultive la poé-
sie avec quelque succès 6 . Le second s'appelle 
Hypéride 7 , et. le troisième Lycurgue. Ce der-
nier appartient à l'une des plus anciennes fa-
milles de la république 8. 

Tous ceux qu'Apollodore venoit de nommer, 
se sont distingués dans la suite, les uns par leur 
éloquence, les autres par leur conduite, pres-
que tous par une haîne constante pour la ser-

1 Plut. X orat . v i t . t. 2 . 
p . 844. 

2 C icer . de orat . ü b . I . 
c a p . 20. t. 1 . p. 1 4 9 . Id. in 
B r u t . c. 31 . t. 1 . p. 3 6 3 . I d . 
orat . c. 4 . p. 4 2 3 . 

3 P lut . X oiac. v i t . t. 2 . 
p.' 840. 

4 Deinosth. de fa ls . legat . 

p. 323 , e tc . Id. de c o r o n ä . 
p. 5 1 5 e t 5 1 6 . 

5 V i t . ./Eschin. p. 4 1 . 
P l u t . ibid. 

6 ./Eschin. in T i m a r c h . 
p. 2 8 1 . 

7 P l u t . ibid. p. 848. 
8 Id. ibid. p. 8 4 1 . 



vitude. J'y vis aussi plusieurs étrangers , qui 
s'empressoient d'écouter les maximes de Platon 
sur la justice et sur la liberté ; mais qui, de 
retour chez eux après avoir montré des ver-
tus , voulurent asservir leur patrie, ou l'asser-
virent en effet 1 : tyrans d'autant plus dange-
reux , qu'on les avoit élevés dans la haîne de 
la tyrannie. 

Quelquefois Platon lisoit ses ouvrages à ses 
disciples 2 ; d'autres fois il leur proposoit une 
question , leur donnoit le temps' de la médi-
ter , et les accoutumoit à définir avec exacti-
tude les idées qu'ils attachoient aux mots 
C'étoit. communément dans les .liées de l'Aca-

- démie , qu'il donnoit ses leçons 4 ; car il re-
gardoit la promenade comme plus utile à la 
santé, que les exercices violens du gymnase 5. 
Ses anciens disciples, ses amis, ses ennemis 
même venoient souvent l'entendre, et d'autres 
s'y rendoient attirés par la beauté du lieu. 

J'y vis arriver un homme âgé d'environ 45 
ans 6. Il étoit sans souliers ~, sans tunique, 
avec une longue barbe, un bâton à la main, 
une besace sur l'épaule , et un manteau 8 , sous 
lequel il tenoit un coq en vie et sans plumes. 
Il le jeta au milieu de l'assemblée , en di-

1 A then. l ib. 1 1 . c. 1 5 . 
p. 508. 

2 L a e r t . 1. 3. §. 37 . 
3 Epier , ap. A t h e n . 1. 2 . 

c. 1 8 . p. 5 9 . 
4 Laert . in P l a t . l ib. 3. 

S- 2 7 . j E l i a n . 1. 3 . c. i â . 

5 P lat , in Phasd. t. 3. 
p. 2 2 7 . 

6 Laert . l ib. 6. §. 76 
e t 79 . 

7 Dion. Chrysost . orat. 
6 . p. 89. 

s L a e r t . ib. §. 2 2 et 23. 

sant: «Voi là l'homme de Platon *." Il dis-
parut aussi-tôt. Platon sourit 2 ; ses disciples 
murmurèrent. Apollodore me dit : Platon avoit 
défini l'homme, un animal à deux pieds sans 
plumes ; Diogene a voulu montrer que sa dé-
finition n'est pas exacte. J'avois pris cet in-
connu , lui dis-je , pour un de ces mendians 
importuns qu'on ne trouve que parmi les na-
tions riches et policées. Il mendie en effet 
quelquefois, me répondit-il ; mais ce n'est pas 
toujours par besoin. Comme ina surprise aug-
mentoit, il me dit: Allons nous asseoir sous 
ce platane ; je vous raconterai son histoire en 
peu de mots, et je vous ferai connoître quel-
ques Athéniens célèbres que je vois dans les 
allées voisines. Nous nous assîmes en face d'une 
tour qui porte le nom de Timon le misanthro-
pe 3 , et d'une colline couverte de verdure et 
de maisons, qui s'appelle Golene 4. 

V e r s le temps où Platon ouvroit son école 
à l'Académie , reprit Apollodore, Antisthène, 
autre disciple de Socrate , établissoit la sienne 
sur une colline placée de l'autre côté de la 
ville 5. Ce philosophe cherchoit, dans sa jeu-
nesse, à se parer des dehors d'une vertu sévè-
re ; et ses intentions n'échappèrent point à So-
crate , qui lui dit un jour : Anthistène , j'a-
perçois votre vanité à travers les trous de v o -

1 Laert . ibid. §. 4 0 . 
2 Epier, ap. A t h e n . 1. 2. 
3 Pausan. l ib. 1 . c. 30. 

4 Cicer . de fin. lib. 
c. 1 . t. 2 . p. 1 9 7 . 

5 L a e r t . 1. 6. §. 1 3 . 



tre manteau Instruit par son maître que le 
bonheur consiste dans la vertu , il fit consis-
ter la vertu dans le mépris des richesses et de 
la volupté 2 ; et pour accréditer ses maximes, 
il parut en public, un bâton à la main, une 
besace sur les épaules , comme un de ces in-
fortunés qui exposent leur misère aux passans 3. 
La singularité de ce spectacle lui attira des dis-
ciples , que son éloquence fixa pendant quel-
que temps auprès de lui 4. Mais les austérités 
qu'il leur prescrivoit, les éloignèrent insensi-
blement ; et cette désertion lui donna tant de 
dégoût, qu'il ferma son école 5. 

Diogène parut alors dans cette ville. Ii avoit 
été banni de Sinope sa patrie, avec son père 
accusé d'avoir altéré la monnoie 6. Après beau-
coup de résistance 7 } Anthistène lui commu-
niqua ses principes, et Diogène ne tarda pas 
à les étendre. Anthistène cherchoit à corriger 
les passions ; Diogène voulut les détruire. Le 
sage, pour être heureux , devoit , selon lui, 
se rendre indépendant de la fortune, des hom-
mes , et de lui-même ; de la fortune, en bra-
vant ses faveurs et ses caprices ; des hommes, 
en secouant les préjugés, les usages, et jus-
qu'aux lois , quand elles n'étoient pas confor-
mes à ses lumières ; de lui-même, en travail-

ï L a e r t . 1. 6. §. 8. c. 16. 
2 Id. i b i d . §. 3 . 6 Laert . lib. 6 . §. 20. 
3 id . i b i d . §. 13 . 7 Id. ibid. § . 2 1 . .Œiian, 
4 id . ibid. § . 14 . ibid. 
5 A l l i a n . v a r . hist. 1. ï p , . 

lant a endurcir son corps contre les rigueurs 
des saisons, et son ame contre l'attrait des plai-
sirs. 11 dit quelquefois : »Je suis pauvre , er-
«rant, sans patrie , sans asyle, obligé de vivre 
«au jour la journée ; mais j'oppose le courage 
«a la_fortune, la nature aux lois, la raison aux 
«passions I . " 

De ces principes, dont les différentes con-
séquences peuvent conduire à la plus haute per-
fection , ou aux plus grands désordres * ré-
sulte le mépris des richesses, des honneurs, de 
la gloire, de la distinction des états, des bien-
séances de la société, des arts, des sciences, 
de tous les agremens de là vie 2. L'homme 
dont Diogene s'est formé le modèle , et qu'il 
cherche quelquefois une lanterne à la main ? 
cet homme étranger à tout ce qui l'environne* 
inaccessible a tout ce qui flatte les sens, ouï 
se dit citoyen de l'univers , et qui-ne le sau-
rait etre de sa patrie; cet homme serait aussi 
malheureux qu inutile dans les sociétés policées-
et na pas meme existé avant leur naissance! 
Uiogene a cru en apercevoir une foible es-
quisse parmi les Spartiates. »Je n'ai vu , dit-il 
«des hommes nulle part; mais j'ai vu des en-
c a n s a Lacédémone." 

1 L a e r t . l i b . 6. c a p . 39, 
¿Elian. 1. 3. c . 29. 

* Ant is thène e t D i o g è n e 
o n t été les c h e f s de l ' é c o l e 
d e s C y n i q u e s , et de c e t t e 
• c o l e est sort ie ce l le des 

Tome II. 

Stoïciens. C i c e r . de o r a t 
1- 3- c . 17. t. r . p . 2 9 c . 

2 L a e r t . l ib. 6 . §. 2 8 , 
7 1 , 7 2 et 73 . ' 

3 Id. ibid. g. 4 i . 

H 



Pour retracer en lui-même l'homme dont 
il a concu l'idée, il s'est soumis aux plus ru-
des épreuves, et s'est affranchi des plus légè-
res contraintes. V o u s le verrez lutter contre 
la faim, ïappaiser avec les ahmens les plus gros-
siers, la contrarier dans les repas ou regne l a -
bondance , tendre quelquefois la main aux pas-
sans 2 , pendant la nuit s'enfermer dans un ton-
neau /s'exposer aux injures de l'air sous le por-
t i q u e d'un temple 3 , se rouler en été sur le 
sable brûlant, marcher en hiver pieds nus dans 
la neige 4 , satisfaire à tous ses besoins en pu-
blic et dans les lieux fréquentés par la lie du 
peuple 5 , affronter et supporter avec courage 
le r i d i c u l e , l'insulte et l'injustice, choquer les 
usages établis jusque dans les choses les plus 
indifférentes, et donner tous les jours des sce-
nes, qui, en excitant le mépris des gens sensés, 
ne dévoilent que trop à leurs yeux les mo-
tifs secrets qui l'animent. Je le vis un jour, pen-
dant une forte gelée, embrasser a demi nu une 
statue de bronze. Un Lacédémonien lui de-
manda s'il -souffroit. Non , dit le philosophe. 
Quel mérite avez-vous donc, répliqua le La-
cédémonien 6? „ , , 

Diogène a de la profondeur dans 1 esprit, 
de la fermeté dans l'ame, de la gaieté dans le 
caractère. Il expose ses principes avec tant de 

i Laert . §. 27 . 
» Id. ibid. 1. 6. §. 6 7 . 
3 Id. ibid. §. 22 et 23. 
4 Id. ibid. §. 23 et 34-

H 

5 I d . ibid. §. 2 2 et 66. 
jE l ian . v a r . bist . 1. 9- c. 19-

6 p l u t , i a a p o p h t . t. 

p . 2 3 3 . 

clarté, et les développe avec tant de force, 
qu'on a vu des étrangers l'écouter, et sur le 
champ abandonner tour pour le suivre *. Com-
me il se croit appelé à réformer les hommes, 
il n'a pour eux aucune espèce de ménagement. 
.Son systeme le porte à déclamer contre les 
vices et les abus ; son caractère, à poursuivre 
sans pitié ceux qui les perpétuent. Il lance à 
tous momens sur eu,x les traits de la satire, 
et ceux de l'ironie mille fois plus redoutables. 
La liberté qui règne dans ses discours, le rend 
agréable au peuple 2 On l'admet dans la bon-
ne compagnie dont il modère l'ennui par des 
reparties promptes 3, quelquefois heureuses, et 
toujours fréquentes, parce qu'il ne se refuse rien. 
Les jeunes gens le recherchent pour faire assaut 
de pKusanteries avec lui, et se vengent de sa 
supériorité par des outrages 4 , qu'il supporte 
avec une tranquillité qui les humilie. le l'ai 
vu souvent leur reprocher des expressions et 
des actions qui fàisoient rougir la pudeur 5 ; ¿ t 

je ne crois pas que lui-même se soit livré aux 
excès dont ses ennemis l'accusent 6. Son in-
décence est dans les manières plutôt que dans 

Jes mœurs 7. De grands talens, de grandes ver-
tus, de grands efforts n'en feront qu'un hom-
me singulier; et je souscrirai toujours au juge-

1 Laert . 1. 6. §. 75. 
2 Id. ibid. §. 4 3 . 
3 Id. ibid. §. 74. 
4 Id. §. 33 et 4 1 . 
5 Id. ibid. lib. 6. §. 46, 

4 7 , 6 5 , etc. 
6 Plut .deStoi 'c .p. 1044. 

i a e r t . ibid. §. 4 6 et 69. 
7 B r u c k , hist , philos. 

1 . 1 , p. 8 8 1 . 
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ment de Platon, qui a dit de lui: »C'est So-
»crate en délire 

Dans ce moment nous vîmes passer un hom-
me qui se promenoit lentement auprès de nous. 
I l paroissoit âgé d'environ 40 ans. Il avoit l'air 
triste et soucieux, la main dans son manteau 
Quoique son extérieur fût très-simple , Apol-
lodore s'empressa de l'aborder avec un respect 
mêlé d'admiration et de sentiment ; et reve-
nant s'asseoir auprès ds moi : C'est Phocion, 
me dit-il ; et ce nom doit à jamais réveil-
ler dans votre esprit l'idée de la probité mê-
me Sa naissance est obscure 4 ; mais son ame 
est infiniment élevée. 11 fréquenta de bonne 
heure l'Académie 5 ; il y puisa les principes 
sublimes qui depuis ont dirigé sa conduite, prin-
cipes gravés dans son cœur, et aussi invaria-
bles que la justice et la vérité dont ils éma-
nent. 

Au sortir de l'Académie, il servit sous Cha-
brias, dont il modéroit l'impétuosité, et qui lui 
dut en grande partie la victoire de Naxos 6 . 
D'autres occasions ont manifesté ses talens pour 
la guerre. Pendant la paix il cultive un petit 
champ 7 q u i suffiroit à peine aux besoins de 

« ¿Elian. v a r . hist . 1 . 1 4 . 
c . 33-

2 P l u t , in P h o c . t. 1 . 
P- 743-

3 N e p . in P h o c . c . I . 
.ffilian. L 3. c. 4 7 . lib. 4 . 
c . 1 6 . P l u t , d e m u s . t. a . 

p. T I 3 I . 
4 1Elian. 1. 1 2 . c. 4 3 . 
5 P lut , in P h o c . t. X. 

P- 743-
6 I d . ibid. p. 7 4 4 . 
7 N e p . i n P h o c . c . I . 

l'homme le plus modéré dans ses désirs, et 
qui procure à Phocion un superflu, dont il 
soulage les besoins des autres Il y vit avec 
une épouse digne de son amour, parce qu'elle 
l'est de son estime; il y vit content de son 
sort, n'attachant à sa pauvreté ni honte, ni 
vanité ; ne briguant point les emplois 3 , les 
acceptant pour en remplir les devoirs. 

V o u s ne le verrez jamais ni rire ni pleu-
rer 3 , quoiqu'il soit heureux et sensible ; c'est 
que son ame est plus forte que la joie et la 
douleur. N e soyez point effrayé du nuage som-
bre dont ses yeux paroissent obscurcis, Pho-
cion est facile , humain, indulgent pour nos 
foiblesses. Il n'est amer et sévère que pour ceux 
qui corrompent les mœurs par leurs exemples, 
ou qui perdent l'état par leurs conseils 4. 

Je suis bien aise que le hasard ait rappro-
ché de vos yeux Diogène et Phocion. En les 
comparant, vous trouverez que le premier ne 
fait pas un sacrifice à la philosophie , sans le 
pousser trop loin et sans en avertir le public, 
tandis que le second ne montre ni ne cache 
ses vertus. J'irai plus loin , et je dirai qu'on 
peut juger, au premier coup d'œil, lequel de 
ces deux hommes est le vrai philosophe. L e 
manteau de Phocion est aussi grossier que ce-
lui de Diogène ; mais le manteau de Diogène 

1 Suid. in Phoc. 
" P lut . ibid. p. 7 4 5 . 
* Id. i b i d . p. 7 4 3 . Id. 

apopht . t. 2. p. X87. 
4 P l u t , in P h o c . p. 7 4 3 

e t 746 . 
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est déchiré, et celui de Phocion ne l'est pas. 
Après Phocion venoient deux Athéniens, 

dont l'un se faisoit remarquer par une taille 
majèstueuse et une figure imposante r . Apollo-
dore me dit : Il est fils d'un cordonnier 2 , et 
gendre de Cotys , roi de Thrace 3. Il s'ap-
pelle Iphicrate. L'autre est fils de Conon, qui 
fut un des plus grands hommes de ce siècle, 
et s'appelle Timothée. 

Tous deux placés à la tête de nos armées 
ont maintenu pendant une longue suite d'années 
la gloire de la république 4 ; tous deux ont 
su ¡oindre les lumières aux talens, les réflexions 
à l'expérience , la ruse au .courage 5. Iphicra-
te se distingua sur-tout par l'exacte discipline 
qu'il introduisit parmi nos troupes , par la pru-
dence qui dirigeoit ses entreprises, par une dé-
fiance scrupuleuse qui le tenoit toujours en car-
de contre l'ennemi Il dut beaucoup à sa 
réputation ; aussi disoit-il en marchant contre 
les barbares: »Je n'ai qu'une crainte, c'est qu'ils 
«n'aient pas entendu parler d'Iphicrate 7 . " 

Timothée est plus actif 8 , plus patient, moins 
habile peut-être à former des projets , mais 
plus constant et plus ferme quand il s'agit de 
l'exécution. Ses ennemis, pour ne pas recon-

* N e p . in Iphicr . c. 3. 
* P l u t , apopht . t. 2 . p. 

386. 
3 N e p . in Iphicr . c. 3. 
4 I d . in T i m o t h . c. 4 . 
5 Polyaen. s trateg . 1. 3. 

c. 9 et 1 0 . X e n o p h . h ¡st. 
Grsec. p. 5 8 9 . 

6 N e p . in Iphiç . c. r . 
P l u t , a p o p h t . t. 2 . p. 1 8 7 . 

7~ Plut. ibid. 
8 N e p . in T i m o t h . c. X. 

noître son mérite, l'accusèrent d'être heureux. 
Ils le firent représenter endormi sous une ten-
te , la fortune planant au-dessus de sa tête, et 
rassemblant auprès de lui des villes prises dans 
un filet. Timothée vit le tableau , et dit plai-
samment : «Que ne ferois-j'e donc pas si j'étois 
«éveillé M" 

Iphicrate a fait des changemens utiles dans 
les armes de l'infanterie 2 ; Timothée a sou-
vent enrichi le trésor épuisé, des dépouilles en-
levées à l'ennemi : il est vrai qu'en même temps 
il s'est enrichi lui-même 3. Le premier a ré-
tabli des souverains sur leurs trônes 4 ; le se-
cond a forcé les Lacédémoniens à nous céder 
l'empire de la mer s. Ils ont tous deux le ta-
lent de la parole. L'éloquence d'Iphicrate est 
pompeuse et vaine 6 ; celle de Timothée plus 
simple et plus persuasive 7. Nous leur avons 
élevé des statues 8 , et nous les bannirons peut-
être Un jour. 

* P l u t , in S y l l . t. r . p . 
4 5 4 . I d . apopht . t. 2- p. 1 8 7 -
yEl ian. 1. 13 . c. 4 3 . 

2 N e p . in Iphicr . c . r . 
D i o d . Sic. 1. 1 5 . p. 36o. 

3 N e p . in T i m o t h . c . I . 
4 I d . in I p h . c. 3. 

5 Id. in T i m o t h . c. S . 
6 P lut , de rep. g e r . t. 2 . 

p . 8 1 3 . 
7 JElia«. 1. 3. c . 1 6 . 
8 N e p . in T i m o t h , c. 2 . 

Pausan. 1. 1 . c . 24. 
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C H A P I T R E V i l i . 

Lycée. Gymnases. Isocrate. Palestres. Fu-
nérailles des Athéniens. 

' U N autre jour, au moment qu'ApoIlodore 
entroit chez moi pour me proposer une pro-
menade au L y c é e , je courus à lui, en m'écriant: 
L e connoissez-vous?—Qui?.—Isocrate. Je viens 
de lire un de ses discours ; j'en suis transpor-
té. V i t - i l encore? où est-il? que fait-il?—Il est 
ic i , répondit Apollodore. Il professe l'éloquen-
ce. C'est un homme célèbre ; je le connois.—• 
Je veux le voir aujourd'hui , ce matin, dans 
l'instant même.—Nous irons chez lui en re-
venant du Lycée. 

Nous passâmes par le quartier des Marais ; et 
sortant par la porte d'Egée, nous suivîmes un 
sentier le long de l'Ilissus, torrent impétueux, 
ou ruisseau paisible , qui, suivant la différen-
ce des saisons , se précipite ou Se traîne au 
pied d'une colline par où finit le mont H y -
mette. Ses bords sont agréables; ses eaux, com-
munément pures et limpides z . Nous vîmes 
aux environs un autel dédié aux Muses 2 ; l'en-
droit où l'on prétend que Borée enleva la belle 

1 P lat , in Phsed. t . 3. 2 Pgusan. l ib. r . c . 19 . 
p. 2 2 9 . Spon. v o y a g e , t . 2 . p . 4 5 . Diouvs . P e r i e g . v . 
p . 1 2 1 . 4 2 S . 

Orithye, fille du roi Erechthée 1 ; le temple 
de Cérès, où l'on célèbre les petits mystères2; 
et celui de Diane, où l'on sacrifie tous les ans 
une grande quantité de chèvres en l'honneur 
de la Déesse. Avant le combat de Marathon, 
les Athéniens lui en promirent autant qu'ils 
trouveroient de Perses étendus sur le champ 
de bataille. Ils s'aperçurent, après la victoire, 
que l'exécution d'un vœu si indiscret épuise-
roit bientôt les troupeaux de TAttique ; on 
borna le nombre des victimes à cinq cents 3 , 
et la Déesse voulut bien s'en contenter. 

Pendant qu'on me faisoit ces récits, nous 
vîmes sur la colline des paysans qui couraient 
en frappant sur des vases d'airain , pour atti-
rer un essaim d'abeilles qui venoit de s'échap-
per d'une ruche 4 . 

Ces insectes se plaisent infiniment sur le 
mont Hymette, qu'ils ont rempli de leurs co-
lonies , et qui est presque par-tout couvert de 
serpolet 5 et d'herbes odoriférantes. Mais c'est 
sur-tout dans le thym excellent qu'il produit 6 , 
qu'ils puisent ces sucs précieux dont ils com-
posent un miel estimé dans toute la Grèce 7. 

1 P l a t . ibid. P a u s a n . 

3 X e n o p h . de e x p e d . 
C y r . 1. 3. p. 3 0 1 . P l u i . de 
H e r o d . mal ign, t. 2. p. 862. 

4 P lat , de l e g . 1. 8. t. 2 . 
p. 843. 

5 T h e o p h r . hist, p l a n t « 
l ib. 6 . cap. 7 . p. 6 7 8 . P l i n . 

l i b . 1 9 . c. 8. t. 2. p. 1 8 1 . 
6 A n t i p h . apud. A t h e n . 

1 . 1 , c. 2 2 . p. 28. A l e x , a p u d 
e u m d . l ib. 1 4 . p. 652. 

7 P l i n . I. I I . c. 1 3 . 1 . 1 , 
p. 5 9 6 . Id. 1. 2 1 . c. 1 0 . t. 2 . 
p. 243. V a r r ò d a re rustic. 2. 
3. c. 16 . p. 3 7 4 . C o l u m . d e 
r e rust ic . 1. 9. c . 4. 



Il est d'un blanc tirant sur le jaune ; il noir-
cit quand on le garde long-temps , et conser-
ve toujours sa fluidité Les Athéniens en font 
tous les ans une récolte abondante ; et l'on 
peut juger du prix qu'ils y attachent, par l'u-
sage où sont les Grecs d'employer le miel dans 
la pâtisserie 3 , ainsi que dans les ragoûts 
On prétend qu'il prolonge la vie, et qu'il est 
principalement utile aux vieillards 4 . J'ai vu 
même plusieurs disciples de Pythagore conser-
ver leur santé, en prenant un peu de miel pour 
toute nourriture 

Après avoir repassé l'Ilissus, nous nous trou-
vâmes dans un chemin où l'on s'exerce à la 
course, et qui nous conduisit au Lycée 6 . 

Les Athéniens ont • trois gymnases destinés 
à l'institution de la jeunesse 7 ; celui du L y -
cée , celui du Cynosarge 8 , situé sur une colli-
ne de ce nom, et celui de l'Académie. Tous 
trois ont été construits hors des murs de la 
vil le, aux frais du gouvernement. On ne re-
cevoit autrefois dans le second que des enfans 
illégitimes 9. 

Ce sont de vastes édifices entourés de jar-

1 G e o p o n . 1. xg . c. 7 . 
* A t h s n . 1. 3. c. 2 5 . p. 

1 0 9 . Id. 1. 14 . p. 646. 
3 H e s y c h . in Tpotr. 
4 Geopon. ibid. 
5 A t h e n . l . 2. c. 7 . p. 4 6 , 

1. 10. etc. 
6 X e n o p h . hist . Grase. 

1. 2 . p. 4 7 6 . 

7 R i p i a n , in Timocr. 
p . 820. 

8 D e m o s t h . in Leptin. 
p . 7 9 1 . Liv . lib. 31 . c. 24. 
L a e r t . 1. 6 . §. 13 . 

9 Id. in Ar is toer . p. 760. 
P l u t , in T h e m i s t . t . I . p. 
112. 

dins et d'un bois sacré. On entre d'abord dans 
une cour de forme quarrée , et dont le pour-
tour est de 2 stides * ï . Elle est environnée de 
portiques et de bâtimens. Sur trois de ses cô-
té? sont des salles spacieuses, et garnies de 
sié-jes, où les philosophes, les rhéteurs et les 
sophites rassemblent leurs disciples 2 . Sur le 
quatrième on trouve des pièces pour les bains 
et les autre« usages du gymnase. Le portique 
exposé au midi est double , afin qu'en hiver 
la pluie agitée par- le vent ne puisse pénétrer 
dans sa partie intérieure. 

De cette cour on passe dans une enceinte 
également qmrrée. Quelques platanes en om-
bragent le milieu. Sur trois des côtés régnent 
des portiques. Celui qui regarde le nord, est 
à double rang de colonnes, pour garantir du 
soleil ceux oui s'y promènent en été. Le por-
tique opposé s'appelle Xysîe 3. Dans la lon-
gueur du terrain qu'il occupe, on a ménagé 
au milieu une espèce de chemin creux d'en-
viron T 2 pieds de largeur , sur près de 2 
pieds de profondeur. C'est là qu'à l'abri des 
imures du temps , séparés des spectateurs qui 
se tiennent sur les plate-bandes latérales , les 
jeunes élèves s'exercent à la lutte. Au-delà du 
X y s t e , est un Stade pour la course à pied 4. 

* 1 8 9 toises. 
1 V i t r u v . 1. g. c . r i . 
» P lat . F.uthvph. t. I. p. 

2 . Isocr. panath. t. 2. c. 1 9 t . 
D e m e t . de interp. c. n i . 

L u c í a n , d i a l . m o r t . t . 1. p . 
329. • 

3 X e n o p b . cecon. 1. g . 
p . 850. 

4 V i t r u v . 1 . 5 . c. 1 1 . 
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Un magistrat, sous le nom de Gymnasiar-
que , préside aux diiférens gymnases d'Athè-
nes. Sa charge est annuelle, et lui est confé-
rée par l'assemblée générale de la nation Il 
est obligé de fournir l'huile qu'emploient les 
athlètes pour donner plus de souplesse à leurs 
membres 2. Il a sous lui , dans chaque gym-
nase , plusieurs officiers, tels que le Gymnas-
te , le Pcedotribe , et d'autres encore, dont 
les uns entretiennent le bon ordre parmi les 
élèves, et les autres les dressent à diftérens 
exercices. On y distingue sur-tout dix Sophro-
nistes, nommés par les dix tribus, et chargés 
de veiller plus spécialement sur les mœurs 3. 
Il faut que tous ces officiers soient approuvés 
par l'Aréopage 4 . 

Comme la confiance et la sûreté doivent ré-
gner dans le gymnase, ainsi que dans tous les 
lieux où l'on s'assemble en grand nombre, les 
vols qui s'y commettent sont punis de mort, 
lorsqu'ils excèdent la valeur de dix drach-
mes * 5. 

Les gymnases devant être l'asyle de l'in-
nocence et de la pudeur, Solon en avoit in-
terdit l'entrée au public, pendant que les élè-
ves , célébrant une fête en l'honneur de Mer-
cure 6 , étoient moins surveillés par leurs ins- I 

1 D e m o s t b . in L e p t i n . 
P- 544-

2 U l p ^ n . in L e p t i n . o r a t . 
P- 575-

3 Stob. ser in . ,ç. p. 7 7 . 
4 A x i o c h . ap. P l a t . t. 3. 

P- 367-
* 9 l ivres . 
5 D e m o s t h . in. Timocr. 

p. 7 9 1 -
6 iEschin. in T i m . p. 262. 

tituteurs; mais ce règlement n'est plus obser-
vé 

Les exercices qu'on y pratique sont ordon-
nés par les lois, soumis à des règles, animés 
par les éloges des maîtres, et plus encore par 
l'émulation qui subsiste entre les disciples. Tou-
te la Grèce les regarde comme la partie la 
plus essentielle de l'éducation, parce qu'ils ren-
dent un homme agile, robuste, capable de sup-
porter les travaux de la guerre , et les loisirs 
de la paix 2 . Considérés par rapport à la san-
t é , les médecins les ordonnent avec succès 
Relativement à l'art militaire , on ne peut en 
donner une plus haute idée, qu'en citant l'exem-
ple des Lacédémoniens. Ils leur durent autre-
fois les victoires qui les firent redouter des an-
tres peuples ; e t , dans ces derniers temps, il 
a fallu, pour les vaincre , les égaler dans la 
gymnastique 4 . 4 

Mais si les avantages de cet art son èxtrê-
mes, les abus ne le sont pas moins. La mé-
decine et la philosophie condamnent de con-
cert ces exercices, lorsqu'ils épuisent le corps, 
ou qu'ils donnent à l'ame plus de férocité que 
de courage 5. 

On a successivement augmenté et décoré le 

1 P l a t , in L y s . t . 2. p. 
2 0 4 et 206. 

2 Lucian. de g y m n . t. 2. 
p . 9 0 1 . 

3 Hippocr . de diœt. 1 .2 . 
t . 1 . c . 39. etc. J. 3. c. 2 5 . 

4 A r i s t . de rep. l ib. 8. 

c. 4 . t . 2. p. 4 5 2 . P lut , s v m -
pos. 1. ?.. c. 5 . t. 2. p. 639. 

S Hippocr . ibid. lib. 3. 
t. 1 . c. 28. P;at . de rcp. 1. 
3. t. 2. p. 410.* Arist . de 
r e p . ibid. Id. mngn. moral . 
L I . c. 5 . t. 2 . p 1 5 1 . 



gymnase du L y c é e Ses murs sont enrichis 
de peintures 2. Apollon est la divinité tutélairc 
du lieu ; on voit à l'entrée sa statue 3. L c s 

jardins, ornés de belles allées, furent renou-
velés dans les dernières années de mon séjour 
en Grèce 4 . Des sièges placés sous les arbres, 
invitent à s'y reposer 5. 

Après avoir assisté aux exercices des jeunes 
gens, et passé quelques momens dans des salles 
où l'on agitoit des questions tour-à-tour im-
portantes et frivoles, nous prîmes le chemin 
qui conduit du L y c é e à l'Académie, le long 
des murs de la ville 6 . Nous avions à peine 
fait quelques pas, que nous trouvâmes un vieil— 

.lard vénérable , qu'Apollodore me parut bien 
aise de voir. Après les premiers complimens, 
il lui demanda où il alloit. Le vieillard répon-
dit d'une voix grêle : Je vais dîner chez Pla-
ton , avec Ephore et Théopompe, qui m'at-

. tendent à la porte" D i p y l e . — C'est justement 
notre chemin , reprit Apollodore ; nous aurons 
le plaisir de vous accompagner. Mais, dites-
moi ; vous aimez donc toujours Platon 7?—• 
Autant que je me flatte d'en être aimé. No-
tre liaison formée dès notre enfance, ne s'est 

1 T h e o p o m p . e t P b i l o c h . 
a p . Suid in Lût. P a u s a n . I. 
I . c. 29 . p. 7 5 . 

2 X e n o p h . e x p e d . C y r . 
1. 7 . p. 4 2 5 . 

3 Lueian. de g y m n . t. 2. 
p. 8 8 7 . P a u s a u . 1. 1 . c . 19. 
p. 44 . 

4 P lut . X orat . v i t . t. 2. 
p. 8 4 1 . 

s Lucian. ibid. p. 895. 
6 P lat , in L y s . t. 2. p. 

203. 
7 Laert . in P l a t . lib. 3. 

§ . 8 . 

point altérée depuis. Il s'en est souvenu dans 
un de ses dialogues , où Socrate qu'il intro-
duit comme interlocuteur , parle de moi en 
termes très-honorables I . — C e t hommage vous 
étoit dû. On se souvient qu'à la mort de So-
crate , pendant que ses disciples etfrayés pre-
noient la fuite, vous osâtes paraître en habit 
de deuil dans les rues d'Athènes 2 . V o u s aviez 
donné, quelques années auparavant , un autre 
exemple de fermeté. Quand Théramène, pros-
crit par les 30 tyrans en plein sénat, se ré-
fugia auprès de l'autel, vous vous levâtes pour 
prendre sa défense ; et ne fallut-il pas que lui-
même vous priât de lui épargner la douleur 
de vous voir mourir avec lui ?? Le vieillard 
me parut ravi de cet éloge. J'étois impatient 
de savoir son nom. Apollodore se faisoit un 
plaisir de me le cacher. 

Fils de Théodore, lui dit-il, n'êtes-vous pas 
de même âge que Platon?—J'ai six à sept ans 
de plus que lui 4 ; il ne doit être que dans sa 
68.® année.—Vous paraissez vous bien por-
ter A merveille ; je suis sain de corps et 
d'esprit, autant qu'il est possible de l'être 5 . — 
On dit que vous êtes fort riche f":—J'ai ac-
quis par mes veilles de quoi satisfaire les dé-

* P l a t , in Pbasd. t. 3. 
p. 2 7 8 . 

2 P lut . X orat . v i t . t. 2 . 
p . 838. 

3 Id. ibid. p. 836. 
4 Laert . in P l a t . lib. 3. 

c. 4 . P l u t . X orat . v i t . t. 2 . 
p. 836. 

5 Isocr. pauatb . t. 2 . 
p. 1 8 4 . 

6 Dion y s. Hal ic . de Isocr. 
p. S 37 . 



sirs d'un homme sage x. Mon père avoit une 
fabrique d'instrumens de musique 2 . I l fut rui-
né dans la guerre du Péloponèse; et ne m'ayant 
laissé pour héritage qu'une excellente éduca-
tion , je fus obligé de vivre de mon talent, 
et de mettre à profit les leçons que j'avois re-
çues de Gorgias, de Prodicus , et des plus 
habiles orateurs de la Grèce. Je fis des plai-
doyers pour ceux qui n'étoient pas en état de 
défendre eux-mêmes leurs causes 3. Un dis-
cours que j'adressai à Nicoclès, roi de C h y -
pre , m'attira de sa part une gratification de 
20 talens * J'ouvris des cours publics d'élo-
quence. Le nombre de mes disciples ayant aug-
menté de jour en jour, j'ai recueilli le fruit d'un 
travail qui a rempli tous les momens de ma 

—Convenez pourtant que , malgré la sé-
vérité de vos mœurs, vous en avez consacré 
quelques-uns 'aux plaisirs. V o u s eûtes autrefois 
la belle Métanire ; dans un âge plus avancé, 
vous retirâtes chez vous une courtisane non 
moins aimable S. On disoit alprs que vous sa-
viez allier les maximes de la philosophie avec 
les raffinemens de la volupté , et l'on parloit 
de ce ht somptueux que vous aviez fait dres-
ser , et de ces oreillers qui exhaloient une odeur 

1 Isoer. ibid. 
2 Plut . ibid. D i o n y s . 

Hal ic . ibid. p . 5 3 4 . 
3 Cicer . in B r u t . t. 1 . 

p . 3 4 6 . 

* 108000 l i vres . 
4 Plut. ' ibid. p. 8 3 ? . 
5 L y s . H e r m i p p - e t S t r a t . 

ap. A t h e n . 1. 1 3 . p. $92. 

si délicieuse \ Le vieillard convenoit de ces 
faits en riant. 

- Apollodore continuoit : V o u s avez une fa-
mille aimable, une bonne santé , une fortune 

aisée, des disciples sans nombre, un nom que 
vous avez rendu célèbre, et des vertus qui 
vous placent parmi lès plus honnêtes citoyens 
de cette ville 2 . Avec tant d'avantages vous 
devez être le plus heureux des Athéniens. 

•Hélas! répondit le vieillard , je suis peut-être 
le plus malheureux des hommes.: j'avois atta-
ché mon bonheur à la considération ; mais, 
comme d'un côté l'on ne peut être considéré 
dans une démocratie, qu'en se mêlant des a£ 
taires publiques , et que d'un autre côté la 
nature ne m'a donné qu'une voix foible et une 
excessive timidité 3 , il est arrivé que très-
capable de discerner íes vrais intérêts de l'état 
incapable de les défendre dans l'assemblée gé-
nérale , j'ai toujours été violemment tourmenté 
de l'ambition et de l'impossibilité d'être utile, 
ou , si vous voulez, d'obtenir du crédit 4. Les 
Athéniens reçoivent gratuitement -chez moi des 
leçons d'éloquence ; les étrangers, pour le prix 
de mille drachmes * ; j'en donnerais dix mille a. 
celui qui me procurerait de la hardiesse avec 
un organe sonore 5 . — V o u s -avez réparé les 

1 P lut . X orat . v i t . t. 2. 
P- 839. 

2 Isocr. p a n a t b . t. 2 . 
p. 1 8 4 . 

3 Id. epist. ad P b i l . t. r . 
p. 2 7 0 . Id. epist. a d M y t i l . 

Tome II. 

t. 1 . p. 4 S 7 . c i c e r . de orat . 
1- 2. c. 3. t. 1 . p. 1 9 4 . 

4 I s o c r . p a n a t b . t . 2 . p . i 8 ? . 
* 9 0 0 l ivres , 
s P lut . X . orat . v i t . t. z. 

p. 838. 



XJO VOTAGE 

jorts de la nature ; vous instruisez par vos écrits 
ce public à qui vous ne pouvez adresser la 
parole, et qui ne sauroit vous refuser son es-
time.—Eh! que me fait l'estime des autres, si 
je ne puis pas y joindre la mienne? Je pous-
se quelquefois jusqu'au mépris la foible idée 
que j'ai de mes talens Quel fruit en ai-je 
retiré? Ai-je jamais obtenu les emplois, les ma-
gistratures, les distinctions que je vois tous les 
jours accorder à ces vils orateurs qui trahis-
sent l'état a ? 

Quoique mon panégyrique d'Athènes ait fait 
rougir ceux qui précédemment avoient traité 
le même sujet, et découragé ceux qui vou-
draient le traiter aujourd'hui 3 , j'ai toujours 
parlé de mes succès avec modestie, ou plutôt 
avec humilité 4. J'ai des intentions pures; je 
n'ai jaipais, par des écrits ou par des accusar 
lions, fait tort à personne , et j'ai des enne-
mis 5.1 — Êh! ne devez-vous pas racheter vo-
tre mérite par quelques chagrins? V o s enne-
mis sont plus à plaindre que vous. Une voix 
importune les avertit sans cesse que vous comp-
tez parmi vos disciples, des généraux, des 
hommes d'état, des historiens , des écrivains 
dans tous les 'genres 6 ; que de temps en temps-
il sort de votre école des colonies d'hommes 

* Isocr. panath . t. a . p. 4 I d . p a n a t h . t . 2 . p. 
1 8 4 . 1 9 2 . 

* Id. ibid. p. 1 8 9 . S I s o c r . d e antid. p. 386, 
. 3 ld. de antid. t . 2 . 39®. e tc . 
p . 4 0 4 . 6 Id. ibid. p. 3 8 8 . 
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éclairés, qui vont au loin répandre votre doc-
trine ; que vous gouvernez la Grèce par vos 
élèves 1 ; e t , pour me servir de votre expres-
sion , que vous êtes la pierre qui aiguise l'ins-
trument.—Oui; mais cette pierre ne coupe 
pas 2 . 

Du moins, ajoutoit Apollodore , l'envie ne 
sauroit se dissimuler que vous avez hâté les 
progrès de l'art oratoire 3 . — E t c'est ce mé-
rite qu'on veut aussi m'enlever. Tous les jours 
des sophistes audacieux , des instituteurs in-
grats, puisant dans mes écrits les préceptes et 
les exemples, les distribuent à leurs écoliers 
et n'en sont que plus ardens à me déchirer. Ils 
s'exercent sur les sujets que j'ai traités ; ils as-
semblent leurs partisans autour d'eux, et com-
parent leurs discours aux miens, qu'ils ont eu 
la précaution d'altérer, et qu'ils ont la bassesse 
de défigurer en les lisant. Un tel acharnement 
me pénètre de douleur 4 . Mais j'aperçois 
Ephore et Théopompe. Je vais les mener chez 
Platon , et je prends congé de vous. 

Dès qu'il fut parti, je me tournai bien vite 
vers Apollodore. Quel est donc, lui dis-je, ce 
vieillard si modeste avec tant d'amour-propre, 
et si malheureux avec tant de bonheur? C'est, 

r C i c e r . orat . c. 13 . 1 . 1 . 
p . 4 2 9 . Dionys . H a i i c . de 
.Isocr. t. 5 . p. '556. 

1 P lut . X orat . v i t . t. 2 . 
p. 838. 

3 Cicer . d e orat. l ib. 2. 
e . 2 2 . p. 2 ^ 4 . i d . orat . c. 

1 3 - P- 4 2 9 , c . 5 2 . p. 4 6 4 . 
N a u c r a t . ap. Cicer. de orat . 
}• 3- c. 44 . p. 3 2 1 . 

4 Isocr . panath. t. 2. p. 
1 9 0 . Id. epist . ad P h i l i p , 
t . I . p . 2 7 7 . 



me dit-il , Isocrate, chez qui nous devions 
passer à notre retour. Je l'ai engagé, par mes 
questions, à vous tracer les principaux traits 
de sa vie et de son caractère. Vous avez vu 
qu'il montra deux fois du courage dans sa jeu-
nesse. Cet effort épuisa sans doute la vigueur 
de son ame ; car il a passé le reste de ses 
jours dans la crainte et dans le chagrin. L'as-
pect de la tribune qu'il s'est sagement inter-
dite , l'afflige si fort, qu'il n'assiste plus à l'as-
semblée générale ï . Il se croit entouré d'en-
nemis et d'envieux, parce que des auteurs qu'il 
méprise, jugent de ses écrits moins favorable-
ment que lui. Sa destinée est de courir sans 
cesse après la gloire, et de ne jamais trouver 
le repos 2 . 

Malheureusement pour lui , ses ouvrages, 
remplis d'ailleurs de grandes beautés, fournis-
sent des armes puissantes à la critique ; son 
style est pur et coulant, plein de douceur et 
d'harmonie, quelquefois pompeux et magnifi-
que , mais quelquefois aussi traînant, diffus et 
surchargé d'offtemens qui le déparent 

Son éloquence n'étoit pas propre aux dis-
cussions de la tribune et du barreau 4 ; elle 
s'attache plus à flatter l'oreille, qu'à émouvoir 
le cœur. On est souvent fâché de voir un au-

1 P l u t . X orat . v i t . t . 2 . 
p . 838. 

. 2 Isocr. panath. t. 1 . p. 
1 8 4 et 1 8 7 . 

3 C i c s r . d e orat . l ib. 3. 

c. 7 . t. I. p. 286. D ionys . 
H a l i c . d e Isocr. t. 5. p. 537 . 

4 Dionys. Hal ic . ibid. 
t . S• P• 539- Cicer. orat. 
c. 12. t. I. p. 4 2 9 . 

teur estimable s'abaisser à n'être qu'un écrivain 
sonore, réduire son art au seul mérite de l'é-
légance 1 , asservir péniblement ses pensées aux 
mots 2 , éviter le concours des voyelles avec 
une affectation puérile 3, n'avoir d'autre objet 
que d'arrondir des périodes, et d'autre ressour-
ce pour en symétriser les membres, que de 
les remplir d'expressions oiseuses et de figures 
déplacées 4. Comme il ne diversifie pas assez 
les formes de son élocution, il finit par re-
froidir et dégoûter le lecteur. C'est un pein-
tre qui donne à toutes ses figures les mêmes 
traits, les ipêmes vêtemèns et les mêmes at-
titudes 5. 

La plupart de ses harangues roulent sur les 
articles les plus importans de la morale et de 
la politique 6. Il ne persuade ni n'entraîne, 
parce qu'il n'écrit point avec chaleur, et qu'il 
paroît plus occupé de son art que des véri-
tés qu'il annonce 7. De là vient peut-être que 
les souverains dont il s'est, en quelque façon, 

constitué le législateur 8 , ont répondu à ses 

• 
* Arist . ap. C i c e r . de 

orat . lib. 3. cap. 35. t . I . 
p . 313-

2 D ionys . Halic. ibid. 
P- 553-

3 Quinti l . 1. 9. c. 4 . p. 
5 9 3 . Dionys . Halic. ibid. 
p. 538. D e m e t r . P h a l e r . de 
elocut. §.. 68. 

4 Cic . orat. c. 1 2 . t . 1 . 
p . 429. P lut . de glor. A t h e n , 
t . 2. p. 350. Dion. Hal ic . 

ibid. p. 540. H e r m o g . de 
f o r m . 1. 2. p. 388. 

5 P b i l o n . ap. D i o n y s . 
Hal ic . de Isocr. t. 5. p. 5 5 9 . 

6 Dionys . H a l i c . ibid. 

P- 535-
7 H e r m o g . de f o r m i s , 

1 . 1 . p. 2 9 4 , et 1. 2. p. 388. 
8 Isocr. ad N i c o c i . t. I . 

p . 55 . A p h t o n . p r o g y m n . 
p. 4 . 



avis par des récompenses. Il a eomposé sur les 
devoirs des rois, un petit ouvrage qu'il fait 
circuler de cour en cour. D e n y s , tyran de 
Syracuse, le reçut x . Il admira l'auteur, et lui 
pardonna facilement des leçons qui ne portoient 
pas le remord dans son ame. 

Isocrate a vieilli faisant, polissant, repolis-
sant, refaisant un très-petit nombre d'ouvra-
ges. Son panégyrique d'Athènes lui coûta, dit-
on , dix années de travail î . Pendant tout le 
temps que dura cette laborieuse construction, 
il ne s'aperçut pas qu'il élevoit son édifice 
sur des fondemens qui devoient en entraîner 
la ruine. I l pose pour principe , que le pro-
pre de l'éloquence est d'agrandir les petites cho-
ses , et d'apetisser les grandes ; et il tâche de 
montrer ensuite que les Athéniens ont rendu 
plus de services à la Grèce que les Lacédé-
moniens 3 . 

Malgré ces défauts auxquels ses ennemis en 
ajoutent beaucoup d'autres, ses écrits présen-
tent tant de tours heureux et de saines ma-
ximes , qu'ils #rviront de modèles à ceux qui 
auront le talent de les étudier. C'est un rhé-
teur habile, destiné à former d'excellens écri-
vains ; c'est un instituteur éclairé, toujours at-
tentif aux progrès de ses disciples, et au ca-
ractère de leur esprit. Ephore de C u m e , et 

* Isocr. orat . a d p b i l . 
t. r . p . 269. Socratrc. epis t . 
p . 66. 

2 P l u t , de g l o r . A t h e n . 

t . 2 . p. 350. Quint i i . 1. 1 0 . 
cap. 4 . Phot. bibl ioth. p. 
I 4 5 5 -

3 t o n g i a . d e subi. §. 38. 

Théopompe de Chio, qui viennent .de nous 
l'enlever, en ont fait l'heureuse épreuve. Après 
avoir donné l'essor au premier, et réprimé l'im-
pétuosité du second 1 , il les a destinés tous 
deux à écrire l'histoire 2 . Leurs premiers es-
sais font honneur à la sagacité dû maître , et 
aux talens des disciples. 

Pendant qu'Apollodore m'instruisoit de ces 
détails, nous traversions la place publique. Il 
me conduisit ensuite par la rue des Hermès, 
et me fit entrer dans la palestre de Tauréas, 
située en face du portique royal 3 * . 

Comme Athènes possédé différens gymnases, 
elle renferme aussi plusieurs palestres. On exer-
ce les enfans dans les premières de ces écoles; 
les athlètes de profession , dans les secondes. 
Nous en vîmes un grand nombre qui avoient 
remporté des prix aux jeux établis en diffé-
rentes villes de la Grèce , et d'autres qui as-
piraient aux mêmes honneurs. Plusieurs Athé-
niens , et même des vieillards 4 , s'y rendent 
assidûment, pour continuer leurs exercices, ou 
pour être témoins des combats ^u'on y livre. 

Les palestres sont a-peu-près de la même 
forme que les gymnases. Nous parcourûmes les 
pièces destinées à toutes les espèces de bains, 

* Cicer . de orat . l ib. 3. 
c. 9. t. 1 . p . 288. Id. de 
c lar . orat . c. 56. p. 3 8 3 . 
Quintii . 1. 2. c. 8. p. 105 . 
Suid. in 'Epbor. 

. » Cicer . de orat . 1. 2 . 
c. 1 3 . 1 . 1 . p. 2 0 5 . 

3 P lat , in Ç h a r m i d . t. ? . 

P- I S 3 -
* V o y e z le plan de l a 

palestre . 

4 Xd. de rcp. 1. g . t . s . 

P- 452. 
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celles où Jes athlètes déposent leurs habits; où' 
on les frotte d'huile pour donner de la sou-
plesse à leurs membres ; où ils se roulent sur 
Je sable , pour que leurs adversaires puissent 
les saisir x . 

- La lutte , le saut, la paume, tous les exer-
cices du Lycée , se retracèrent à nos yeux sous 
des formés plus variées, avec plus de force et 
d'adresse de la part des acteurs. 

Parmi les ditférens groupes qu'ils composoient, 
on distingooit des hommes de la plus grande 
beauté, et dignes de servir de modèles aux 
artistes ; les uns avec des traits vigoureux et 
fièrement prononcés, comme on représente Her-
cule ; d'autres, d'une taille plus svelte et plus 
élégante , comme on peint Achille. Les pre-
miers , se destinant aux combats de la lutte et 
du pugilat, n'avoient d'autre objet que d'aug-
menter leurs forces 2 ; les seconds, dressés pour 
des exercices moins violens, tels que la cour-
se , le saut , etc. que de se rendre lé-
gers. 

. Leur régim%s'assortit à leur destination. Plu-
sieurs s'abstiennent des femmes 3 e t du vin. II 
en est qui mènent une vie très-frugale ; mais 
ceux qui se soumettent à de laborieuses épreu-
ves , ont besoin, pour se réparer, d'une gran-
de quantité d'alimens substantiels , comme la 

* Méra. de l ' A c a d . des p. 4 1 0 . 

2 A 1 ' h i s , t ' p- 3 I d - de leg. 1. 8. t. 2 . 
2 P iat . de r e p . 1 . 3 . t. 2 . p. 840. 

chair rôtie de bœuf et de porc \ S'ils n'en 
exigent que deux mines par jour, avec du pain 
à proportion , ils donnent une haute idée de 
leur sobriété 2. Mais on en cite plusieurs qui 
en fasoient une consommation effrayante. On 
dit , par exemple , que Théagène de Thasos 
mangea dans un jour un bœuf tout entier 3. 
On attribue le même exploit à Milon de Cro-
tone , dont l'ordinaire étoit de 20 mines de 
viande, d'autant de mines de pain * , et de 
trois congés de vin.** 4 . On ajoute enfin qu'As-
tydamas de Milet se trouvant à la table du sa-
trape Ariobarzane, dévora tout seul le souper 
qu'on avoit préparé pour 9 convives 5. Ces 
faits, exagérés sans doute, prouvent du moins 
l'idée qu'on se forme de la voracité de cette 
classe d'athlètes. Quand ils peuvent la satisfai-
re sans danger, ils acquièrent une vigueur ex-
trême : leur taille devient quelquefois gigan-
tesque ; et leurs adversaires frappés de terreur, 
ou s'eloignent de la lice, ou succombent sous 
le poids de ces masses énormes. 

L'excès de nourriture les fatigue tellement, 
qu'ils sont obligés de passer une partie de leur 
vie dans un sommeil profond 6. Bientôt un 

1 Hipp. epid. 1. s• t. r . 
p . 788. P lat , de rep. lib. 3. 
p. 411. Plut, in A r a t . t. 1 . 
p . 1028. M e m . d e l ' a ï a d . 
des bell. lett. p. 2 2 1 . 

2 GaleD.de d ignot . puis. 
1. 2. c. 2. M é m . de l 'Acad. 
des be l l . l e t t . t . 1 . p. 2 2 1 . 
etc . 

3 Poseidip. ap. A t h e n . 
1. 1 0 . c. 2. p. 4 1 2 . 

* Enviroi i 18 l i v r e s . 
" Environ 1 5 piutes. 
4 Theodor, ap. A t h e n , 

i b i d . 
5 A t h e n , ibid. p. 4 1 3 . 
6 P i a t . de rep. l ib. 3. 

p. 404. 



embonpoint excessif défigure tous leurs traits T; 
il leur survient des maladies qui les rendent 
aussi malheureux , qu'ils ont toujours été inu-
tiles à leur • patrie 2 : car, il ne faut pas le 
dissimuler , la lutte , le pugilat , et tous ces 
combats livrés avec tant de foreur dans les 
solennités publiques , ne sont plus que des 
spectacles d'ostentation , depuis que la tacti-
que s'est perfectionnée. L'Egypte ne les a ja-
mais adoptés , parce qu'ils ne donnent qu'une 
force passagère 3. Lacédémone en a corrigé les 
inconvéniens, par la sagesse de son institution. 
Dans le reste de la Grèce , on s'est aperçu 
qu'en y soumettant les enfans, on risque d'al-
térer leurs formes, et d'arrêter leur accroisse-
ment 4 ; et que dans un âge plus avancé, les 
lutteurs de profession sont de mauvais soldats, 
parce qu'ils sont hors d'état de supporter la 
fiim , la soif, les veilles, le moindre besoin, et 
le plus petit dérangement 5. 

En sortant de la Palestre , nous apprîmes 
que Télaïre , femme de Pyrrhus, parent et 
ami d'Apollodore, venoit d'être attaquée d'un 
accident qui menaçoit sa vie. On avoit vu à sa 
porte les branches de laurier et d'acanthe, que, 
suivant l'usage , on suspend à la maison d'un 
malade 6 . Nous y courûmes aussitôt. Les pa-

1 Aristot. de gener . L 4 . 
c . 3. p. I I 2 I . 

2 Euripid. ap. A t h e n . 
1. 10. c. 2. p. 4 1 3 . 

S Diod. Sic. 1. I . p . 7 3 . 

4 Aristot. 1. 8. c. 4. t. 2. 
p. 4 5 2 . 

5 Plut, in Pbi lop. t. I . 

p. 357-
6 Laert. in Bion. lib. 4. 

rens, empressés autour du lit, adressoient des 
prières à Mercure, conducteur des ames 1 ; et 
le malheureux Pyrrhus recevoit les derniers 
adieux de sa tendre épouse 2 . On parvint à 
l'arracher de ces lieux. Nous voulûmes lui rap-
peler les leçons qu'il avoit reçues à l'acadé-
mie ; leçons si belles quand on est heureux, 
si importunes quand on est dans le malheur. 
JÎO philosophie! s'écria-t-il, hier tu m'ordon-
«nois d'aimer ma femme ; aujourd'hui tu me dé-
pends de la pleurer 3 ! " Mais enfin , lui di-
soit-on , vos larmes ne la rendront pas à la 
vie. Eh! «c'est ce qui les redouble encore 4 , " 
répondit-il. 

Quand elle eut rendu les derniers soupirs, 
toute la maison retentit de cris et de sanglots. 
Le corps fut lavé, parfumé d'essences, et re-
vêtu d'une robe précieuse s . On mit sur sa 
tête , couverte d'un voile , une couronne de 
fleurs 6 ; dans ses mains, un gâteau de farine 
et de miel, pour appaiser Cerbère ? j et dans 
sa bouche une pièce d'argent d'une ou deux 

§. 5 7 . Etyraol . m a g n . in 
Anteen. Bod. in Theophr. 
hist. plant. 1. 3. cap. 1 7 . 
p. 258. 

1 Homer. odvss. I. 24. 
V.9. Etymol . magn. ia'Exii. 
• 2 Eurip. in Alcest. v . 

39r-
3 Stob. serm. 1 2 2 . p. 

S39-
4 Stob. serm. 122. p. 

613. 

5 Homer. iliad. lib. 24. 
v . 587 . Id. in odyss. 1. 24. 
vers. 44. Eurip. in Pbœniss. 
v . 1329 et 1626. Id. ia 
Alcest . v. 158. Sophocl. in 
Electr. v . 1 1 4 5 . Lucían, d e 
luct. t. 2. p. 926. 

6 Eurip. iu Hippol. v . 
1 4 5 8 . 

7 Aristoph. in Lysift . 
v . 601. Schoi. ibid. Id. ia 
Eccles. v. 534. 



1 A r i s t o p h . in r a n . v . 
1 4 0 . Schol. ib. v . 2 7 2 . L u -
cian. ibid. E p i g r . L u c î L i n 
A u t o l . p. 268. 

1 Eu ri p. in A l - e s t . v . 
100. A r i s t o p h . in E c c l e s . 
v . 1 0 2 5 . Poi l . 1. 8. c a p . 7 . 
§ . 65. H e s y c h . in 'A.rd. C a -
saub. in T h e o p h r . c. 1 6 . 

3 P lat , de l e g . l i b . 1 2 . 

P- 959-
4 Poi l . l ib. 8. c a p . 7 . 

§ . 6 5 . 
5 J u n g e r m . in P o i l . 1. 8 , 

c. 14 . §. 1 46 . 
6 Demosth. in Macart . 

Ca l l im. Epigr . iu Anthol . 
1- 3- P- 3 7 7 -

7 Arist . de m o r i b . 1. 9. 
C. 2. t. 2. p. 1 1 8 . 

8 Eurip. in Alcest . v . 
103. 

9 Id. ib . 'v . ; lo2.Sophocl . 
in A j a c . v . 1 1 9 2 . Kirchm. 
de funerib . l ib. 2 . car>. 13 
et 1 5 . 

10 T h u c y d . 1. 2. c. 34. 

oboles, qu'il faut payer à Caron 1 : en cet 
état elle fut exposée pendant tout un jour dans 
le vestibule. A la porte étoit un vase de cette 
eau lustrale destinée à purifier ceux qui ont 
touché un cadavre 2 . Cette exposition est né-
cessaire pour s'assurer que la personne est vé-
ritablement morte 3 , et qu'elle l'est de mort 
naturelle 4. Elle dure quelquefois jusqu'au troi-
sième jour 

Le convoi fût indiqué. Il falloit s'y rendre 
avant le lever du soleil 6. Les lois défendent 
de choisir une autre heure, elles n'ont pas vou-
lu qu'une cérémonie si triste dégénérât en un 
spectacle d'ostentation. Les parens et les amis 
furent invités 7 . Nous trouvâmes auprès du 
corps, des femmes qui poussoient de longs gé-
missemens 8 ; quelques-unes coupoient des bou-
cles de leurs cheveux , et les déposoient à côté 
de Télaïre, comme un gage de leur tendresse 
et de leur douleur 9 . On la plaça sur un cha-
riot , dans un cercueil de cyprès 1 0 . Les hom-

mes marchoient avant ; les femmes après T; 
quelques-uns la tête rasée , tous baissant les 

.yeux , vêtus de noir 2 , précédés d'un cheeur 
de musiciens qui faisoient entendre des chants 
lugubres -3. Nous nous rendîmes à une maison 
qu'avoit Pyrrhus auprès de Phalère. C'est là 
qu'étoient les tombeaux de ses pères 4. 

L'usage d'inhumer les corps fut autrefois com-
mun parmi les nations 5 ; celui de les brûler 
prévalut dans la suite chez les Grecs 6 ; au-
jourd'hui il paroît indifférent de rendre à la 
terre, ou de livrer aux flammes les restes de 
nous-mêmes 7. On plaça le corps de Télaïre 
sur le bûcher ; et quand il fut consumé , les 
plus oroches parens en recueillirent les cen-
dres 8 ; et l'urne qui les renfermoit, fut en-
sevelie dans la terre. 

Pendant la cérémonie on fit des libations de 
vin ; on jeta dans le feu quelques-unes des ro-
bes de Télaïre ; on l'appeloit à haute voix 9; 
et cet adieu éternel redoubloit les larmes qui 

1 D e m o s t h . in M a c a r t . 
p. 1 0 3 7 . LyS. de csede E r a -
tosth. p. ¿ . T e r e n t in A n d r . 
A c t . i . scen. 1 . v . 90. 

2 X e n o p h . bist . Gra?c. 
1. p. 4 4 9 . Eurip. I p h i g . 
in A u l . v . 1 4 3 8 et 1 4 4 9 . 

3 H o m e r . i l iad. 1. 24 . 
v. 7 2 1 . Eustatb. p. 1 3 7 2 . 
P lat , de l e g . 1. 7 . t. 2. p. 
800. A t h e n . 1. 1 4 . c. 3. p. 
6 1 9 . 

4 D e m o s t h . in Macart . p. 

1040. Id. in Cal l ic l . p. 1 1 1 7 . 
5 Cicer. de leg. lib. 2. 

C. 2 2 . t. 3. p. 1 5 5 . K i r c h m . 
de funer. 1. x. c. 2. 

6 H o m e r . p a s s i m . T h u c y d . 
lib. 2 , c. 5 2 . Terent. ' in 
A n d r . a c t . i . s c e c . 1 . Lucian. 
de luct . c. 21 . t. 2 . p. 982. 

7 P lat , in Phsedcn. 1 . 1 . 
p. 1 1 5 . 

8 H o m e r . i l iad. lib. 2 3 . 
v . 352 . Id. 1. 24. v. 7 9 3 . 

9 Id. i l iad. L 2 3 . v . 2 2 x . 
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n'avoient cessé de couler de tous les yeux. 
De là nous fûmes appelés au repas funèbre, 

où la conversation ne roula que sur les vertus 
de Télaïre \ Le neuvième et le trentième 
jour , ses parens , habillés de blanc , et cou-
ronnés de fleurs, se réunirent encore pour 
rendre de nouveaux honneurs à ses mânes 2; 
et il fut réglé que , rassemblés tous les ans le 
jour de sa naissance , ils s'occuperoient de sa 
perte, comme si elle étoit encore récente. Cet 
engagement si beau se perpétue souvent dans 
une famille, dans une société d'amis, parmi 
les disciples d'un philosophe 3. Les regrets qu'ils 
laissent éclater dans ces circonstances, se re-
nouvellent dans la fête générale des morts, 
qu'on célèbre au mois Anthestérion * 4. En-
fin , j'ai vu plus d'une fois des particuliers s'ap-
procher d'un tombeau, y déposer mie partie 
de leurs cheveux, et faire tout autour des li-
bations d'eau, de vin, de lait et de miel 5. 

Moins attentif à l'origine de ces rits, qu'au 
sentiment qui les maintient, j'admirois la sa-
gesse des anciens législateurs qui imprimèrent 
un caractère de sainteté à la sépulture et aux 

1 H û m e r . 1. 24 . v . 802. 
D e m o s t h . d e c a r . p. 520 . 
C i c e r . d e l e g . l ib. 2. c. 2 5 . 
t . 3- P- 1 5 8 -

2 I s œ u s d e C y r o o . h s e r e d . 
p . 73 . Po i l . l ib. 3. cap. 19 . 
§ . r o 2 . Id. 1. 1 c. 7 . §. 66 . 
I d . l ib. 8. c a p . 1 4 . §. 1 4 6 . 
J a u g e r a i , i b i d . 

3 Meurs. Grfec . fer . in 
Nekus. 

* Mois qui répondoit à 
nos mois de f e v r i e r et de 
mars . 

4 Id. in Gênés. 
5 P o t t . A r c h w o l . 1. 4. 

C.-S et 8. 

cérémonies qui l'accompagnent. Ils favori'è-
rent cette ancienne opinion, que l'ame dépouil-
lée du corps qui lui sert d'enveloppe, est ar-
rêtée sur les rivages du S t y x , tourmentée du 
désir de se rendre à sa destination, apparais-
sant en songe à ceux qui doivent s'intéresser 
à son sort, jusqu'à ce qu'ils aient soustrait ses 
dépouilles mortelles aux regards du soleil et 
aux injures de l'air T. 

De là cet empressement à lui procurer le 
repos qu'elle désire ; l'injonction faite au vo-
yageur de couvrir de terre un cadavre qu'il 
trouve sur son chemin 2 ; cette vénération pro-
fonde pour les tombeaux, et les lois sévères 
contre ceux qui les violent. 

De là encore l'usage pratiqué à l'égard de 
ceux que les flots ont engloutis, ou qui meu-
rent en pays étranger, sans qu'on ait pu re-
trouver leurs corps. Leurs compagnons, avant 
de partir, les appellent trois fois à haute voix; 
et à la faveur des sacrifices et des libations ils 
se flattent de ramener leurs mânes 3 , auxquels 
on élève quelquefois des cénotaphes , espèces 
de monumens funèbres, presque aussi respec-
tés que les tombeaux. 

Parmi les citoyens qui ont jouï pendant leur 
vie d'une fortune aisée, les uns, conformément 

1 H o m e r . i l iad. I. 2 3 . 
v . 83. Eustath. ibid. 

2 Sophocl . in Aut ig . v . 
2 6 2 . Schol. ib. ^ l i a n . v a r . 
h i i t . 1. 5 . c. 1 4 . 

3 H o m e r . odyss. lib. 1 . 
v . 64 . Eastatb. ib. p. 1 6 1 4 . 
P i n d . p y t h . 4 . v . 2 8 3 . S c h o l 
ibid. 



à l'ancien usage, n'ont au-dessus de leurs cen-
dres qu'une petite colonne où leur nom est 

-inscrit ; les autres, au mépris des lois qui con-
damnent le faste et les prétentions d'une dou-
leur simulée, sont pressés sous des édifices élé-
gans et magnifiques, ornés de statues, et em-
bellis par les arts z . J'ai vu un simple affran-
chi dépenser deux t i e n s * pour le tombeau 
de sa temme 2 . 

Entre les routes dans lesquelles on s'égare 
par l'excès ou le défaut de sentiment, les lois 
ont tracé un sentier dont il n'est pas permis de 
s'écarter. Elles défendent d'élèver aux premiè-
res magistratures le fils ingrat qui , à la mort 
des auteurs de ses jours , a négligé les devoirs 
de la nature et de la religion 3. Eiles ordon-
nent à ceux qui assistent au convoi , de res-
pecter la décence jusque dans leur désespoir. 
Qu'ils ne jettent point la terreur dans l'ame des 
spectateurs, par des cris perçans et des lamen-
tations effrayantes ; que les femmes sur-tout ne 
se déchirent pas le visage, comme elles faisoient 
autrefois 4. Qui croiroit qu'on eût jamais dû 
leur prescrire de veiller à la conservation de 
leur beauté? 

1 Pausan. l ib. i . c. 1 8 . 3 X e n o p h . m e m o r . f>. 

p. 43- 743-
* 10800 l ivres . 4 C . c e r . de l e g . l ib. 2. 
2 D e m o s t h . in S t e p h . I . c . 25. t. 3. p. 1 5 8 . 

p. 980. 

C H A P I T R E I X . 

Voyage à Corinthe. Xénophon. Timol'eon. 

E N arrivant dans la Grèce, nous apprîmes 
que les Eléens s'étant emparés d'un petit en-
droit du Péloponèse, nommé Scillonte, où 
Xénophon faisoit sa résidence , il étoit venu 
avec ses fils s'établir à Corinthe Timagène 
étoit 

impatient de le voir. Nous partîmes, ame-
nant avec nous Philotas, dont la famille avoit 
des liaisons d'hospitalité avec celle de Timo-
dème, l'une des plus anciennes de Corinthe 2 . 
Nous traversâmes Eleusis, Mégare , l'isthme; 
nous étions trop pressés pour nous occuper des 
ebjets qui s'offraient à nous sur la route. 

Timodème nous conduisit lui-même chez 
Xénophon. Il étoit sorti; nous le trouvâmes 
dans un temple voisin , où il offroit un sacri-
fice. Tous les yeux étoient levés sur lui, et il 
ne les levoit sur personne ; car il paroissoit 
devant les dieux avec le même respect qu'il 
inspirait aux hommes. Je le considérais avec 
un vif intérêt. Il paroissoit âgé d'environ 75 ans; 
et son visage conservoit encore des restes de 
cette beauté qui l'avoit distingué dans sa jeu-
nesse 3. 

' Laert . in X e n o p h . 1. p. 2 3 7 . 

a - f 53- . _ 3 Laert . lib. 3. $. 48. 
3 Plur. in Tiraol. t. 1 . 
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La cérémonie étoit à peine achevée , que 
Timasène se jette à son cou , et ne pouvant 
s'en arracher, l'appelle d'une voix entrecou-
p é e , son général, son sauveur, son ami. Xé-
nophon le regardoit avec étonnement, et cher-
choit à démêler des traits, qui ne lui etotent 
pas inconnus, qui ne lui étoient plus fam>-
liers. Il s'écrie à la fin: C'est Timagene, sans 
doute? Eh! quel autre que lui pourrait con-
server des sentimens si vifs, après une si lon-
gue absence? Vous me faites éprouver^ dans 
ce moment combien il est doux de voir re-
naître des amis dont on s'est cru séparé pour 
toujours. De tendres embrassemens suivirent de 
près cette reconnoissance ; et pendant tout le 
temps que nous passâmes à Corinthe, des eclair-
cissemens mutuels firent le sujet de leurs tre-
quens entretiens. 

Né dans un bourg de l 'Attique, elevé dans 
l'école de Socrate , Xénophon porta d'abord 
les armes pour sa patrie ; ensuite il entra com-
me volontaire dans l'armée qu'assembloit le 
jeune Cyrus , pour détrôner son frère Arta-
xerxès, roi de Perse Après la mort de Cy-
rus, il fut chargé, conjointement avec quatre 
autres o f f i c i e r s d u commandement des trou-
pes grecques 2 ; et c'est alors qu'ils firent cet-
te belle retraite aussi admirée dans son genre, 
que l'est dans le sien la relation qu'il nous en 

i X e n o p h . e x p e d . C y r . » Id. ibid. p. 299-
1. 3. p. 294. 

a donnée. A son retour , il passa au service 
d'Agésilas, roi de Lacédémone , dont il par-
tagea la gloire, et mérita l'amitié r. Quelque 
temps après, les Athéniens le condamnèrent à 
l'exil, jaloux sans doute de la préférence qu'il 
accordoit aux Lacédémoniens 2. Mais ces der-
niers pour le dédommager, lui donnèrent une 
habitation à Scillonte 3. 

C'est dans cette heureuse retraite qu'il avoit 
passé plusieurs années, et qu'il comptoit retour-
ner , dès que les troubles du Péloponèse se-
raient calmés. 

Pendant notre séjour à Corinthe, je me liai 
avec ses deux fils, Gryllus et Diodore. |e 
contractai une liaison plus intime avec Timo-
léon, le second des fils de Timodème , chez 
qui nous étions logés. 

Si j'avois à tracer le portrait de Timoléon, 
je ne parlerais pas de cette valeur brillante 
qu'il montra dans les combats, parce que, par-
mi les nations guerrières, elle n'est une dis-
tinction , que lorsque , poussée trop loin , elle 
cesse d'être une vertu ; mais pour faire con-
noître toutes les qualités de son ame, je me 
contenterai d'en citer les principales : cette 
prudence consommée, qui en lui avoit devan-
cé les années ; son extrême douceur, quand il 
s'agissoit de ses intérêts ; son extrême fermeté, 

1 L a e r t . 1 . 2 . §. ¿ 1 . N e p . • 3 Dinarch. ap. Laert . 1. 
m A g e s . c. 1 . 2 . §. 52. 

a Laert . ibid. 
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quand il étoit question de ceux de sa patrie; 
sa haine vigoureuse pour la tyrannie de l'am-
bition, et pour celle des mauvais exemples 
je mettrois le comble à son éloge, en ajoutant 
que personne n'eut autant que lui , des traits 
de ressemblance avec Epaminondas, que par 
un secret instinct il avoit pris pour son mo-
dèle 

Timoléon jouïssoit de l'estime publique et 
de la sienne , lorsque l'excès de sa vertu lui 
aliéna presque tous les esprits, et le rendit le 
plus malheureux des hommes. Son frère Ti-
mophanès, qui n'avoit ni ses lumières, ni ses 
principes, s'étoit fait une cour d'hommes cor-
rompus , qui l'exhortoient sans cesse à s'em-
parer de l'autorité. Il crut enfin en avoir le 
droit. Un courage aveugle et présomptueux lui 
avoit attiré la confiance des Corinthiens , dont 
il commanda plus d'une fois les armées, et qui 
l'avoient mis à la tête de 400 hommes qu'ils 
entretenoient pour la sûreté de la police. T i -
mophanès en fit ses satellites, s'attacha la po-
pulace par ses largesses ; et , secondé par un 
parti redoutable, il agit en maître, et ht traî-
ner au suplice les citoyens qui lui étoient sus-
pects 3. 

Timoléon avoit jusqu'alors veillé sur sa con-
duite et sur ses projets. Dans l'espoir de le 
ramener , il tâchoit de jeter un voile sur ses 

1 P l u t , in T i m o l . t. r . 2 P l u t . ibid. p. 2.S3-
ï>. 2 3 7 . D i o d . Sic. l ib. 1 6 , S Xd. ibid. t. I . p . 257* 
P- 4 5 9 . 

fautes , et de relever l'éclat de quelques actions 
honnêtes qui lui échappoient par hasard. On 
l'avoit même vu dans une bataille se précipi-
ter sans ménagement au milieu des ennemis, 
et soutenir seul leurs efforts pour sauver les 
jours d'un frère qu'il aimoit, et dont Je corps, 
couvert de blessures , étoit sur le point de 
tomber entre leurs mains 

Indigné maintenant de voir la tyrannie s'é-
tablir de son vivant, et dans le sein même 
de sa famille , il peint vivement à Timopha-
nès l'horreur des attentats qu'il a commis, et 
qu'il médite encore ; le conjure d'abdiquer au 
plus tôt un pouvoir odieux, et de satisfaire aux 
mânes des victimes immolées à sa folle ambi-
tion. Quelques jours après, il remonte chez lui, 
accompagné de deux de leurs amis, dont l'un 
étoit le beau-frère de Timophanès. Ils réitè-
rent de concert les mêmes prières ; ils le pres-
sent , au nom du sang, de l'amitié, de la pa-
trie. Timophanès leur répond d'abord par une 
dérision amère , ensuite par des menaces et des 
fureurs. On étoit convenu qu'un refus positif 
de sa part seroit le signal de sa perte. Ses 
deux amis , fatigués de sa résistance, lui plon-
gèrent un poignard dans le sein, pendant que 
Timoléon , la "tête couverte d'un pan de son 
manteau , fondoit en larmes dans un coin de 
l'appartement où il s'étoit retiré 2 . 

1 P l u t , in T i m o l . t . 1 . 2 Id. ibid. N e p . in T i -
p. 2 3 7 . m o l . c . 1 . 
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Je ne puis sans frémir penser à ce moment 
fatal où nous entendîmes retentir dans la mai-
son ces cris perçans, ces effrayantes paroles: 
Timophanès est mort; c'est son beau-fière qui 
l'a tué; c'est son frère. Nous étions par hasard 
avec Déîfiariste, sa mère ; son père étoit ab-
sent. Je jetai les yeux sur cette malheureuse 
femme. Je vis ses cheveux se dresser sur sa. 
tête , et l'horreur se peindre sur son visage au 
milieu des ombres de la mort. Quand elle re-
prit l'usage de ses sens, elle, vomit, sans ver-
ser une larme, les plus affreuses imprécations 
contre Timoléon, qui n'eut pas même la foi-
ble consolation de les entendre de sa bouche. 
Renfermée dans son appartement, elle protes-
ta qu'elle ne reverroit jamais le meurtrier de 
son fils r . 

Parmi les Corinthiens , les uns regardoient 
le meurtre de Timophanès comme un acte hé-
roïque , les autres, comme un forfait. Les pre-
miers ne se lassoient pas d'admirer ce coura-
ge extraordinaire, qui sacrifioit au bien public 
la nature et l'amitié. L e plus grand nombre, 
en approuvant la mort du tyran 2 , ajoutoicnt 
que tous les citoyens étoient en droit de lui 
arracher la vie , excepté son frère. Il survint 
une émeute qui fut bientôt appaisée. On in-
tenta contre Timoléon une accusation qui n'eut 
pas de suite A 

1 P lut , in T i m o l . t. r . . . 2 Id. ibid. 
P- 288. 3 Diod. S i c . l . 1 6 . p . 4 5 9 -

Il se jugeoit lui-même avec encore plus de 
rigueur. Dès qu'il s'aperçut que son action 
étoit condamnée par une grande partie du pu-
blic , il douta de son innocence , et résolut de 
renoncer à la vie. Ses amis, a force de priè-
res et de soins, l'engagèrent à prendre quel-
que nourriture , mais ne purent jamais le dé-
terminer à rester au milieu d'eux. Il sortit de. 
Corinthe ; et pendant plusieurs années, il erra 
dans des lieux solitaires , occupé de sa dou-
leur, et déplorant avec amertume les égare-
mens de sa vertu, et quelquefois l'ingratitude 
des Corinthiens 

Nous le verrons un jour reparoître avec 
plus d'éclat, et faire le bonheur d'un grand 
empire qui lui devra sa liberté. 

Les troubles occasionnés par le meurtre de-
son frère accélérèrent notre départ. Nous quit-
tâmes Xénophon avec beaucoup de regret. Je 
le revis quelques années après, à Scillonte; et 
je rendrai compte , quand il en sera temps, 
des entretiens que j'eus alors avec lui. Ses deux 
fils vinrent avec nous. Ils devoient servir dans 
le corps de troupes que les Athéniens envo-
yoient aux Lacédémoniens. 

Nous trouvâmes sur la route quantité de 
voyageurs qui se rendoient à Athènes , pour 
assister aux grandes Dionysiaques, l'une des 
plus célèbres fêtes de cette ville. Outre la mag-
nificence des autres spectacles , je desirois avec 

1 P l u t , in T i m o l . t . 1 . p . 2 3 8 . N e p . ibid. c. 1 . 
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ardeur de voir un concours établi depuis long-
î e r " P s e n t r e 'es poètes qui présentent des tra-
gédies ou des comédies nouvelles. Nous arri-
vâmes le 5 du mois élaphébolion ». Les fêtes 
devoient commencer huit jours après *#. 

.. * P^mier avr i l de " Voyez la note à la fin 
l«n 362 avant J. C. du volume. 

C H A P I T R E X . 

Levées, Revue, Exercice des Troupes chez 
les Athéniens. 

D E U X jours après notre retour à Athènes, 
nous nous rendîmes dans une place où se fai-
soit la levée des troupes qu'on se proposoit d'en-
voyer au Péloponèse. Elles devoient se join-
dre a celles des Lacédémoniens et de quelques 
autres peuples, pour s'opposer , conjointement 
avec elles, aux projets des Thébains et de leurs 
f ' e s • Hégélochus », Stratège ou général, 
«oit assis sur un siège élevé 3. Auprès de lui 
un Jaxiarque «, officier général, tenoit le re-
gistre ou sont inscrits les noms des citoyens 
qui, étant en âge de porter les armes 5, doi-

1 X e n o p h . h i s t . Grsec. 
l ib . 7 . p . 6 4 2 . D i o d . Sic. 1. 
*S- P- 3 9 1 . 

2 D i o d . S ic . ib id. p. 3 9 3 . 
3 P l u t . in P h o c . t . i . 

P- 7 4 6 . 

4 A r i s t o p h . in pac . v . 
1 1 7 2 . 

S Id. in e q u i t . v . 366. Schol 
ib id. Suid. et H e s y c h . in 
KataL A r g u m . o r a t . D e -
m o s t h . a d v . O l y m p . p . 1 0 6 4 . 

\ 

vent se présenter à ce tribunal. I l les appeloit 
à haute voix, et prenoit une note de ceux que 
le général avoit choisis 

Les Athéniens sont tenus de servir depuis 
l'âge de 18 ans, jusqu'à celui de 60 2 . On 
emploie rarement les citoyens d'un âge avan-
cé 3 ; et quand on les prend au sortir de l'en-
fance , on a soin de les tenir éloignés des pos-
tes les plus exposés 4. Quelquefois le gouver-
nement fixe l'âge des nouvelles levées 5 ; quel-
quefois on les tire au sort 6 . 

Ceux qui tiennent à ferme les impositions 
publiques, ou qui figurent dans les choeurs aux 
fêtes de Bacchus, sont dispensés du service 7. 
Ce n'est que dans les besoins pressans, qu'on 
fait marcher les esclaves 8 , les étrangers éta-
blis dans PAttique , et les citoyens les plus pau-
vres On les enrôle très-rarement, parce qu'ils 
n'ont pas fait le serment de défendre la pa-
trie , ou parce qu'ils n'ont aucun intérêt à la 
défendre. La loi n'en a confié le soin qu'aux 
citoyens qui possèdent quelque bien ; et les 
plus riches servent comme simples soldats. Il 

r L y s . in A l c i b . p . 2 7 5 . 
Poi l . 1. 8 . c . 9- §• 1 1 5 . 

2 A r i s t o t . ap. S u i d . et 
H a r p o c r . in Strat. P o l l . 1. 
2. c. 2. §. i r . T a y l o r , in 
not. ad. L y s . p.. 1 2 4 . 

3 P lut , in P h o c . t. 1 . 
P- 7-52-

4 ffisch. de f a i s . l e g . 
p. 4 2 2 . Suid. e t e t y m o l . 
m a g . i n Tertbr. 

5 D e m o s t h . p h i l i p p . I . 
p . s o . 

° L y s . p r o M a n t i t . p. 
307-

7 S a m . Pet . l e g . A t t i c . 
P- 5 5 5 - U ' p i a n . in 3. o l y nth. 
P - 4 3 -

8 A r i s t o p h . in ran. v . 
3 3 et 7 0 5 . Schol . ib id. 

9 I d . a p . H a r p o c r . in 
Tbet. S a m . P e t . ib . p . 5 4 6 . 



ardeur de voir un concours établi depuis long-
î e r "P s e n t r e 'es poètes qui présentent des tra-
gédies ou des comédies nouvelles. Nous arri-
vâmes le 5 du mois élaphébolion ». Les fêtes 
devoient commencer huit jours après *#. 

.. * P^mier avril de " Voyez la note à la fin l ia 362 avant J. C. du volume. 

C H A P I T R E X . 

Levées, Revue, Exercice des Troupes chez 
les Athéniens. 

D E U X jours après notre retour à Athènes, 
nous nous rendîmes dans une place où re fai-
soit la levée des troupes qu'on se proposoit d'en-
voyer au Péloponèse. Elles devoient se join-
dre a celles des Lacédémoniens et de quelques 
autres peuples, pour s'opposer , conjointement 
avec elles, aux projets des Thébains et de leurs 
alhes . Hégélochus » , Stratège ou général, 
etoit assis sur un siège élevé 3. Auprès de lui 
un Jaxiarque « , officier général, tenoit le re-
gistre ou sont inscrits les noms des citoyens 
qui, étant en âge de porter les armes 5, doi-

1 Xenoph. hist . Grsec. 
lib. 7. p. 642. Diod. Sic. 1. 
*S- p. 3 9 i . 

2 Diod. Sic. ibid. p. 393 . 
3 Plut . in Phoc. t . 1, 

P- 746. 

4 Aristoph. in pac. v . 
1172. 
S Id. in equit. v. 366. Schol 

ibid. Suid. et Hesych. in 
KataL Argum. orat . D e -
mos th . adv .Olymp. p. 1064. 

\ 

vent se présenter à ce tribunal. I l les appeloit 
à haute voix, et prenoit une note de ceux que 
le général avoit choisis 

Les Athéniens sont tenus de servir depuis 
l'âge de 18 ans, jusqu'à celui de 60 2 . On 
emploie rarement les citoyens d'un âge avan-
cé 3 ; et quand on les prend au sortir de l'en-
fance , on a soin de les tenir éloignés des pos-
tes les plus exposés 4. Quelquefois le gouver-
nement fixe l'âge des nouvelles levées 5 ; quel-
quefois on les tire au sort 6 . 

Ceux qui tiennent à ferme les impositions 
publiques, ou qui figurent dans les choeurs aux 
fêtes de Bacchus, sont dispensés du service 7. 
Ce n'est que dans les besoins pressans, qu'on 
fait marcher les esclaves 8 , les étrangers éta-
blis dans PAttique , et les citoyens les plus pau-
vres On les enrôle très-rarement, parce qu'ils 
n'ont pas fait le serment de défendre la pa-
trie , ou parce qu'ils n'ont aucun intérêt "a la 
défendre. La loi n'en a confié le soin qu'aux 
citoyens qui possèdent quelque bien ; et les 
plus riches servent comme simples soldats. Il 

r Lys. in Alcib. p. 275. 
Poil. 1. 8. c. 9- §• 115. 

2 Aristot. ap. Suid. et 
Harpocr. in strut. Poll. 1. 
2. c. 2. §. i r . Taylor, in 
not. ad. Lys. p.. 124. 

3 Plut, in Phoc. t. 1. 
P- 7-52. 

4 ffisch. de fais. leg. 
p. 422. Suid. e t e tymol . 
mag. in Tertbr. 

S Demosth. philipp. 1. 
p. 5 0 . 

° Lys. pro Manti t . p. 
307-

7 Sam. Pet. leg. Attic. 
P- 555• Ulpian. in 3. oly nth. 
P - 4 3 -

8 Aristoph. in ran. v. 
33 et 705. Schol. ibid. 

9 Id . ap. Harpocr . in 
Tbet. Sam. Pet . ib. p . 546. 



arrive de là que la perte d'une bataille , en 
affaiblissant les premières classes des citoyens, 
suffit pour donner a la dernière une supériori-
té qui altère la forme du gouvernement 

La république étoit convenue de fournir à 
l'armée des alliés 6000 hommes , tant de ca-
valerie que d'iafañterie 2 . Le lendemain de 
leur enrôlement, ils se répandirent en tumul-
te dans les rues et dans les places publiques, 
revêtus de leurs armes Leurs noms furent 
appliqués sur les statues des dix héros qui ont 
donné les leurs aùx tribus d'Athènes 4 , de 
manière qu'on lisoit sur chaque statue les noms 
des soldats de chaque tribu. 

Quelques jours après on fit la revue des 
troupes. Je m'y rendis avec Timagène , Apol-
lodore et Philotas. Nous y trouvâmes Iphi-
crate, Timothée , Phocion , Chabrias, tous les 
anciens généraux et tous ceux de l'année cou-
rante. Ces derniers avoient été , suivant l'usa-
Îe , tirés au sort dans l'assemblée du peuple. 

1s étoient au nombre de dix , un de chaque 
tribu x. Je me souviens à cette occasion , que 
Philippe de Macédoine disoit un jour: »J 'en-
ssvie le bonheur des Athéniens ; ils trouvent 
5}tous les ans dix hommes en état de com-

* Aristot. de rep. 1. 5. 
c. 3- t- 2- P- 389. 

2 Diod. Sic. lib. 15. p. 
393. 

3 Aristoph. iu Lysist. 
v. 556 , etc. 

4 id. ia pac. v. 1183. 

Schol. ibid. 
5 Demosth. pbilip. I. 

p. 50 . Aristot. et Hyper, 
ap . Harpocr . in Slrateg. 
Plu t , i a Cim. p. 4 8 3 ; et 
a l i i . 

•»mander leurs armées, tandis que je n'ai ja-
«mais t ouvé que Parménion 1 pour conduire 
«les miennes." 

Autrefois le commandement rouloit entre 
les dix Stratèges. Chaque jour l'armée chan-
geoit de général 2 ; et en cas de partage dans, 
le conseil, le Polémarque, un des principaux 
magistrats de la république , avoit le droit de 
donner son suffrage 3. Aujourd'hui toute l'au-
torité est pour l'ordinaire entre les mains d'un 
seul, qui est obligé à son tour de rendre comp-
te de ses opérations , à moins qu'on ne l'ait 
revêtu d'un pouvoir illimité 4 . Les autres gé-
néraux restent à Athènes , et n'ont d'autres 
fonctions que de représenter dans les cérémo-
nies publiques 

L'infanterie 6 étoit composée de trois o r -
dres de soldats : les oplites ou pesamment ar-
més; les armés à la légère; les peltastes, dont 
lès armes étoient moins pesantes que celles des 
premiers, moins légères que celles des se-
conds 

Les oplites avoient pour armes défensives 
le casque, la cuirasse, le bouclier , des espè-
ces de bottines qui couvroient la partie anté-

1 Plut, apophth. t. 2. 
p, 177. 

2 Herodot. 1. 6. c. i x o . 
Plut, in Arist. t. x. p. 321. 

3 Herodot. ibid. c. IC9-
+ Plut, in Alcib. t. I . 

p. 200. Suid. in Autçkr. 

s Demosth. philip. r . 
P - S i -

° Plut. reip. ger. p r œ -
cept. t. 2. p. 8xo. 

7 Arrian, tact. p. xo. 
iElian. tact . c. 2. 



rieure de la jambe ; pour armes offensives, la 
pique et l'épée 

Les armés à la légère étoient destinés à lan-
cer des javelots ou des flèches; quelques-uns, 
des pierres, soit avec la fronde , soit avec la 
main. Les peltastes portoient un javelot, et un 
petit bouclier, nommé pelta. 

Les boucliers, presque tous de bois de sau-
le 2 , ou même d'osier, étoient ornés de cou-
leurs, d'emblèmes et d'inscriptions J'en vis 
où l'on avoit tracé en lettres d'or , ces mots: 
A LA BONNE F O R T U N E 4 ; d'autres où divers 
officiers avoient fait peindre des symboles re-
latifs à leur caractère ou à leur goût. J'enten-
dis , en passant, un vieillard qui disoit à son 
voisin : J'étois de cette malheureuse expédi-
tion de Sicile, il y a 53 ans. Je servois sous 
Nicias, Alcibiade et Lamachus. Vous avez ouï 
parler de l'opulence du premier, de la valeur 
et de la beauté du second : le troisième était 
d'un courage à inspirer la terreur. L'or et la 
pourpre décoroient le bouclier de Nicias 
celui de Lamachus représentoit une tetê de 
Gorgone 6 ; et celui d'Alcibiade , un amour 
lançant la foudre 7. 

1 Suid. in Opl. 
2 Thucyd . lib. 4. c. 9. 

Poil . lib. j . c. 10. §. 133. 
Théophr . hist . plant, lib. 5. 
c. 4 . p. 51 S. 

3 /Eschyl. sept. cont. 
Theb. v . 3 9 3 , etc. 

4 P i u t . in Demosth. t. 

1. p. 8 ¡g -
5 Plut, in Nie. t . I. p. 

542. Poil. lib. 1. cap. 10. 
S- X34-

6 Aristoph. in Acharn. 
v. 573. Schol. ibid. 

7 Plut , in Alcib. f i . 
p. 198. 

Je voulois suivre cette conversation ; mais 
J'en fus détourné par l'arrivée d'Iphicrate , à 
qui Apollodore venoit de raconter l'histoire de 
Timagène et la mienne. Après les premiers com-
plimens, Timagène le félicita sur les change-
mëns qu'il avoit introduits dans les armes des 
oplites. Ils étoient nécessaires, répondit Iphi— 
crate ; la phalange , accablée sous le poids de 
ses armes, obéissoit avec peine aux mouve-
mens qu'on lui demandoit, et avoit plus de 
moyens pour parer les coups de l'ennemi, que 
pout lui en porter. Une cuirasse de toile a rem-
placé celle de métal ; un bouclier petit et lé-
ger , ces énormes boucliers qui , à force de 
nous protéger , nous ravissoient notre liberté. 
La pique est devenue plus longue d'un tiers, 
et l'épée de moitié. Le soldat lie et délie sa 
chaussure avec plus de facilité J'ai voulu 
rendre les oplites plus redoutables; ils sont dans 
une armée ce qu'est la poitrine dans le corps 
humain. Comme Iphicrate étaloit volontiers de 
l'éloquence, il suivit sa comparaison ; il assi-
mila le général à la tête , la cavalerie aux pieds, 
les troupes légères aux mains Timagène lui 
demanda pourquoi il n'avoit pas adopté le cas-
que Béotien qui couvre le c o u , en se pro-
longeant jusque sur la cuirasse 3. Cette ques-
tion eu amena d'autres sur la tenue des t rou-

x Diod. Sic. 1.15. p. 360. p. 278 . 
Kep . in Ipbicr. c. 1. 3 Xenoph. de re equest. 

a Plut, in t . I . p. 952. 



pes, ainsi que sur la tactique des Grecs et des 
Perses. De mon côté , j'interrogeois Apollo-
dore sur plusieurs objets que ses réponses fe-
ront connoître. 

Au-dessous des dix Stratèges, disoit-il, sont 
les dix Taxiarques, qui , de même que les 
premiers, sont tous les ans nommés par le sort, 
et tirés de chaque tribu dans l'assemblee gé-
nérale I . Ce sont eux qui, sous les ordres des 
généraux, doivent approvisionner l'armée, ré-
gler et entretenir l'ordre de ses marches, l'é-
tablir dans un camp 2 , maintenir la discipli-
ne , examiner si les armes sont en bon état. 
Quelquefois ils commandent l'aile droite 3; 
d'autres fois le général les envoie pour annon-
cer la nouvelle d'une victoire et rendre comp-
te de ce qui s'est passé dans le bataille 4 . 

Dans ce moment nous vîmes un homme 
îevêtu d'une tunique 5 qui lui descendoit jus-
qu'aux genoux, et sur laquelle il auroit dû met-
tre sa cuirasse, qu'il tenoit dans ses bras avec 
ses autres armes. 11 s'approcha du Taxiarque 
de sa tribu, auprès de qui nous étions. Com-
pagnon , lui dit cet officier , pourquoi n'en-
dossez-vous pas votre cuirassei II répondit: le 
temps de mon service est expiré ; hier je Ja-

i Demosth. phil. x. p. 
50. Poil . 1. 8. c. 9- §• 54-

1 Sigon. 4 e r eP- Athen. 
1. 4. c. 5. Pott . Archasol. 
Grase. 1. 3. c. 5. 

3 Ar is toph. inav . v.352. 

4 iEschin. de fais. leg. 
1. s• P- 422. 

5 Xenoph. exped. Cyr. 
p. 347. ¿Elian. var. hist. 
1. 13. c. 37. 

bourois mon champ quand vous fîtes l'appel. 
J'ai été inscrit dans le rôle de la milice, sous 
l'archontat de Callias ; consultez la liste des 
Archontes 1 , vous verrez qu'il s'est écoulé de -
puis ce temps-là plus de 42 ans. Cependant 
si ma patrie a besoin de moi , j'ai apporté mes 
armes. L'officier vérifia le fait ; et après en 
avoir conféré avec le général, il effaça le nom 
de cet honnête ci toyen, et lui en substitua 
un autre 2 . 

Les places des dix Taxiarques sont de ces 
charges d'état qu'on est plus jaloux de possé-
der que de remplir. La plupart d'entre eux 
se dispensent de suivre l'armée, et leurs fonc-
tions sont partagées entre les chefs que le gé-
néral met à la tête des divisions et des subdi-
visions 3. Ils sont en assez grand nombre. Les 
uns commandent 128 hommes, d'autres, 256, 
512, 1024 4 , suivant une proportion qui n'a 
point de bornes en montant, mais qui en des-
cendant aboutit à un terme qu'on peut regar-
der comme l'élément des différentes divisions 
de la phalange. Cet élément est la file quel-
quefois composée de huit hommes, plus sou-
vent de seize s. 

J'interrompis Apollodore pour lui montrer 

1 Demosth. ap. Harpocr . 
iû Efânum. 

2 Aristoph. in pac. v. 
1181. Lys. pro Mil. p. 161. 

3 Polyaen. strateg. 1. 3. 
c. 9. §• 10. 

4 Arrian tact . p. 28. 
.flSiian. tac. c. 4. 

5 Xenoph. hist. Gracc. 
1. 4. p. 515. Arrian, tact, 
p. 18. JEiian. tact. c. 7. 



un homme qui avoit une couronne sur sa tête, 
et un caducée dans sa main r . J ' en ai déjà vu 
passer plusieurs, lui dis-je. C e sont des hérauts, 
me répondit-il. Leur personne est sacrée; ils 
exercent des fonctions importantes; ils dénon-
cent la guerre , proposent la trêve ou la paix 2 , 
publient les ordres du général 3 , prononcent 
les commandemens, convoquent l'armée 4 , an-
noncent le moment du d é p a r t , l'endroit où 
il faut marcher , pour combien de jours il faut 
prendre des vivres 5. Si dans le moment de 
l'attaque ou de la retrai te , le bruit étouffe la 
voix du héraut , on élève des signaux 6 ; si la 
poussière empêche de les v o i r , on fait sonner 
la t rompet te ? ; si aucun de ces moyens ne 
réussit, un aide-de-camp court de rang en rang 
signifier les intentions du général 8 . 

Dans ce moment , quelques jeunes gens qui 
passoient comme des éclairs auprès de nous, 
pensèrent renverser de graves personnages qui 
marchaient à pas comptés. Les premiers , me 
dit Apol lodore , sont des coureurs 9 ; les se-
conds des devins ; deux espèces d'hommes sou-
vent employés dans nos armées ; les uns , pour 

1 Tbucyd. lib. X. c. 53. 
2 Xenoph. ibid. p. 533. 

Id. exped. Cyr. 1. p. 366. 
3 Id. ibid. p. 317. Id. 

de Laced, rep. p. 686.' 
4 Id. exped. 1. 3. p. 299. 
5 Id. ibid. p.3i2.Schol. 

Aristoph. in av. v. 450. 
6 Thucyd. ibid. c. 63. 

Suid. in Sém. .Œlian. tact, 
cap. 34. 

7 Xenoph. ibid. 1. 4. p. 
3 i 9 ; e t a l i i . 

8 Suid. in Ektakt. Fuiscb. 
tact. d'Arrian. t. 2. p. 169. 

9 Suid.in Emerodr.Hîl' 
pocr. in Dromçk. 

t 

porter au loin les ordres du général ; les au-
tres, pour examiner dans les entrailles des vic-
times , s'ils sont conformes à la volonté des 
dieux 

Ains i , repris-je, les opérations d 'une cam-
pagne d é p e n d e n t , chez les Grecs , de l'inté-
rêt et de l'ignorance de ces prétendus inter-
prètes du ciel? T r o p souvent, me répondit-il . 
Cependant , si la surperstition les a établis par-
mi nous , il est peut-être de la politique de 
les maintenir. Nos soldats sont des hommes 
libres, courageux, mais impatiens et incapables 
de supporter la prudente lenteur d'un géné-
ral , q u i , ne pouvant faire entendre la raison, 
n'a souvent d'autre ressource que de faire par-
ler les dieux. 

Comme nous errions autour de la phalange, 
je m'apperçus que chaque officier général avoit 
auprès de lui un officier subalterne qui ne le 
quittoit point. C'est son écuyer % me dit Apol -
lodore. Il est obligé de le suivre dans le for t 
de la mêlée, et en certaines occasions, de g a r -
der son bouclier 3 . Chaque op l i t e , ou pesam-
ment a r m é , a de même un valet 4 q u i , en-
tre autres fonctions, remplit quelquefois cel-
les de l 'écuyer 5 ; mais avant le comba t , on 

. 1 Xenoph. de mag.equit . 
p. 972- Id. exped. Cyr. et 
alii. 

2 .Sîliafi. var. hist. 1. n . 
cap. 9. Plut, apepht . t. 2. 
P- 194- • 

Tome IL 

3 Xenoph. exped. Cyr. 
lib. 4. p. 321. 

4 Thucyd. lib. 3. c. 17. 
p . I7 r -

s Polyœn. strat. lib. 2 . 
c. 3. 5. 10. 



a soin de le renvoyer au bagage T. l e dés-
honneur , parmi nous , est attaché à la perte 
du bouclier 2 , et non à celle de l'épée et des 
autres armes offensives. Pourquoi cette diffé-
rence, lui dis-je? Pour nous donner une gran-
de leçon, me répondit-il ; pour nous apprendre 
que nous devons moins songer à verser le sang 
de l 'ennemi, qu'à l 'empêcher de répandre le 
nôtre 3 ; et qu'ainsi la guerre doit être plu-
tô t un état de défense , que d'attaque. 

Nous passâmes ensuite au L y c é e , où se fai-
soit la revue de la cavalerie. Elle est com-
mandée de droit par deux généraux nommés 
Hipparques , et par dix chefs particuliers .ap-
pelés Phylarques, les uns et les autres tirés au 
sort tous les ans dans l'assemblée de la na-
tion 4 . 

Quelques Athéniens sont inscrits de bonne 
heure dans ce c o r p s , comme presque tous les 
autres le sont dans l'infanterie. 11 n'est com-
posé que de 1200 hommes 5. Chaque tribu 
en fournit 120 , avec le chef qui doit les com-
mander 6 . Le nombre de ceux qu'on met sur 
pied , se règle pour l'ordinaire sur lé nombre 
des soldats pesamment armés ; et cette pro-
port ion, qui varie suivant les circonstances, est 

Ï iElian. tact. cap. 53. 
Arr ian. tact. p. 73. 

ï ^ïschin. in Th im. p. 
¡164. Lys. inTheomn. p. 264 . 
Lys. inTheomn; p. l 7 4 . A u -
doc. de mvst . p. 10. 

3 P lu t . " in Pelop. t. 1. 

p . 278. 
4 Demosth. philip. I . 

p . 50. 
s Andoc. orat . de pace, 

p . 24. Suid. in i f p . 
6 Poil. 1. 8. c. 9. §. 94. 

H a r p t c r . in Pbùl% 

souvent d'un- a dix ; c 'est-à-dire., qu'on joint 
•j200 chevaux à 2000 oplites \ 
. Ce n'est guère que depuis un siècle :, me d ï -
soit Apollodore, qu'on voit de la cavalerie dans 
nos armées. Celle de la Thessalie est nombreu-
se , parce que le pays abonde en pâturages. 
Les autres cantons de la Grèce sont si secs, si 
stériles , qu'il est très-difficile d 'y élever des 
chevaux : aussi n 'y a- t - i l que les gens riches 
qui entrent dans la cavalerie 2 ; de là vient 
-la considération qui est attachée à ce servi-
ce 3. On ne peut y être admis sans obtenir 
l'agrément des généraux, des chefs particuliers, 
et sur-tout du sénat , qui veille spécialement 
à l'entretien et à l'éclat d'un corps si distin-
gué^ 4 . I l assiste à l'inspection des nouvelles 
levées. 

Elles parurent en sa présence avec le cas-
que , la cuirasse , le bouclier, l 'épée, la lance 
ou le javelot, un petit manteau, etc. Pendant 
qu'on procédoit à l'examen de leurs armes, T i -
magène , qui avoit fait une étude particulière 
de tout ce qui concerne l'art militaire, nous 
disoit : Une cuirasse trop large ou trop étroite 
-devient un poids ou un lien insupportable î ; 
le casque doit être fait, de manière que le ca-

1 Demosth. ibid. Xeno-
pb. hist. Grjec. 1.1. p. 440. 

2 Xenoph. de re equest. 
P- 985. 

3 Aristot. de rep. 1. 4, 
ç. 3. t . 2. p. 365. 

4 Xenoph. de mag. equit. 
p. 955. Lycurg. ap. Harpocr. 
in Dokin. 

s Xd. de re equest; p. 
952-

L 2 



valier puisse dans le besoin s'en couvrir jus-
qu'au milieu du visage. I l faut appliquer sus 
le bras gauche, cette armure quon a récem-
ment inventée , et qui , s'étendant et se re -
pliant avec facilité, couvre ent.erement cette 
partie du c o r p s , depuis l'épaule jusqua la main; 
sur le bras d ro i t , des brassards de cuir , des 
plaques d'airain; et dans certains endroits, de 
la peau de v e a u , pourvu que ces moyens de 
défense ne contraignent pas les mouvemens: les 
jambes et les pieds seront garantis par des bot-
tes de cuir 1 armées d'éperons2 . On préféré, 
avec raison, pour les cavaliers, le sabre a 1 epée. 
Au lieu de ces longues lances, fragiles et pe-
santes, que-vous voyez dans les mains de la 
plupart d'entre eux , j'aimerois mieux deux pe-
tites piques de bois de cormier , lune pour 
lancer , l 'autre pour se défendre Le iront 
et le poitrail du cheval seront protégés par 
des armures particulières ; les flancs et le ven-
t re , par les couvertures que l'on etend sur 
son dos , et sur lesquelles le cavalier est as-
sis 4 . 

Quoique les cavaliers Athéniens n'eussent pas 
pris toutes les précautions que Timagène ve-
noit d'indiquer , cependant il fut assez con-
tent de la manière dont ils étoient armés. Les 
sénateurs et les officiers généraux en congé-

* Xenoph. de re equest, 3 Id. ibid. p. 953-
p. 953. • 4 Id. ibid. p. 95« , et 

» Id. ibid. p . 944. d * « w « ' " - e 1 u i t - 9 6 i -

iièrent' quelques-uns qui ne paroissoient pas 
assez robustes 1 ; ils reprochèrent à d'autres 
de ne pas. soigner leurs armes. On examinoit 
ensuite si les chevaux étoient faciles au m o n -
toir 2 , dociles au mors , capables de suppor-
ter la fatigue 3 ;.s'ils n'étoient pas ombrageux 4 , 
t rop ardens ou trop mous 5. Plusieurs furent 
réformés ; et pour exclure à jamais ceux qui 
étoient vieux ou infirmes, on leur appliquoit 
avec un fer chaud, une marque sur la mâ-
choire r \ 

Pendant le cours de cet examen, les cava-
liers d'une tribu vinrent avec de grands cris, 
dénoncer au sénat un de leurs compagnons, 
qu i , quelques années auparavant, avoit au m h 
lieu d'un combat passé de l'infanterie à la ca-
valerie sans l'approbation des chefs. La faute 
étoit publique , la loi formelle 7. 11 fût con-
damné à cette espèce d'infamie qui prive un 
citoyen de la plupart de ses droits. 

La même flétrissure est attachée à celui qui 
refuse de servir 8 , e t qu'on est obligé de con-
traindre par la voie des tribunaux 'K Elle l'est 

i Xenoph. de magist . 
equit. p. 955-

1 Id. de re equest. p. 
936-

3 Id. de magist. equit . 
P- 954-

4 Id. de re equest. p. 
937-

5 Id . ibid. p. 947.. 
6 Hesych. et Etym. 

Trusïp. Eustath. in odyss. 

1. 4. p. 1517. 
7 Lys. in Alcib. r . p. 

276 et 282. Id. in Alcib. 
2. p. 299. Lyc. apud. H a r -
poer. Dokin. Demosth. pro 
Rhod. libert. p. 148. 

8 Demosih. in Neser. 
p. 865. Id. in Timotr . p. 
789. 

9 Xenoph. de magist . 
equit . p. 955. 



aussi contre le soldat qui fuit à l'aspect de l 'en-
nemi , ou qui , pour éviter ses coups, se sau-
ve dans un rang moins exposé T. Dans tous 
ces cas , le coupable ne doit assister ni à l'as-
semblée générale , ni aux sacrifices publics ; et 
s-'il y paroî t , chaque ci toyen a le droit de le 
traduire en justice. On décerne contre lui dif-
férentes peines ; et s'il est condamné à une 
amende , il est mis aux fers jusqu'à ce qu'il 
ait payé. 

La trahison est punie de mort 2 . Là déseiw 
lion l'est de même 3 , parce que déserter, c'est 
trahir l ' é ta t 4 . Le général a le povlvoir de re-
léguer dans un grade inférieur, et même d'as-
sujétir aux plus viles fonctions, l'officier qui 
désobéit ou se déshonore 5. 

Dos lois si rigoureuses , dis-je alors, doivent 
entretenir l'honneur et la subordination dans 
vos armées. Apollodore me répondit : Un état 
qui ne protège "plus1 ses lois n'en est plus pro-1 

tégé. La plus êssentielle de toutes , celle qui 
oblige chaque citoyen à défendre sa patrie , est 
fous les jours indignement violée; Les plus r i -
ches se font inscrire dans la cavalerie , et se 
dispensent du service , soit par des contribù-

1 ffiscîiin. in Ctes. p . 
456. Lys. in Alcib. I . p . 
2 7 s et 278. 
•'• Lys. in Phiion. p . 
498. 
• 3 Pet. leg. Att. p. ¿63 . 

4 Suid. et Hesych. in 
ArCtomnl. 

5 Xenoph. iHid. p. 957. 
I d . exped. Cyr. lib. 3. p. 
296 . Pét . Ifeg. Att. p. 556. 

1 , soit en se substituant un tîôns volontaires 
homme à qui ils remettent leur cheval 2 . Bien-
tôt on ne trouvera plus d'Athéniens dans nos 
armées. V o u s en vîtes hier enrôler un petit 
nombre. On vient de les associer à des mer -
cenaires à qui nous ne rougissons pas de con-
fier le salut de la république. Il s'est élevé de-
puis quelque temps, dans la Grèce, des chefs 
audacieux, q u i , après avoir rassemblé des so l -
dats de toutes les nations, courent de con-
trée en contrée , traînent à leur suite la d é -
solation et la m o r t , prostituent leur valeur à 
la puissance qui les achète, prêts à combattre 
contre elle au moindre mécontentement 2. V o i -
là quelle est aujourd'hui la ressource et l'espé-
rance d'Athènes. Dès que la guerre est d é -
clarée , le peuple accoutumé aux douceurs de 
la paix , et redoutant les fatigues d'une cam-
pagne , s'écrie d'une commune voix : Qu'on 
fasse venir dix mille, vingt mille étrangers 3 . 
Nos pères auroient frémi à ces cris indécens; 
mais l'abus est devenu un usage , et l'usage 
une loi. 

Cependant , lui d is- je , si parmi ces troupes 
vénales, il s'en trou voit qui fussent capables de 

1 Demosth. in Mid. p. 
629. Xenoph.de mag.equit . 
p. 972-

3 Potter , archseol grsec. 
L 3- c. 3. 

.3 Demosth. in Aristocr. 
p. 747- Id. philip. 1. p. 50. 
Isocr. de pace. t. 1. p. 384. 

Id. orat . ad Philip, t. r . 
p. 278. Id. epist. 2. ad 
Philip, ibid. p. 457. Id. 
epist. ad Archid. ap. Pbor . 
biblioth. p. 334. Polyasn. 
strateg. 1. 3. c. 10. §. 9-
. 4 Demosth. philip. I . 
p. ¿0 . • . ' 

1 4 
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discipline , en les incorporant avec les vô-
tres , vous les obligeriez à se surveiller mu-
tuellement; et peut-être exciteriez-vous entre 
elles une émulation utile T. Si nos vertus ont 
besoin de spectateurs, me répondit-il, pour-
quoi en chercher ailleurs que dans le sein de 
la république? Par une institution admirable, 
ceux d'une tribu , d'un canton, sont enrôlés 
dans la même cohorte , dans le même esca-
dron ; ils marchent, ils combattent à côté de 
leurs parens, de leurs amis, de leurs voisins, 
de leurs rivaux. Quel soldat oseroit commet-
tre une lâcheté en présence de témoins si re-
doutables? Comment à son retour soutiendroit-
il des regards toujours prêts à le confondre? 

Après qu'Apollodore m'eut entretenu du 
luxe révoltant que les officiers , et même les 
généraux , commençoient à introduire dans les 
armées 2 , je voulus m'instruire de la solde 
des fantassins et des cavaliers. Elle a varié sui-
vant les temps et les lieux , répondit Apollo-
dore. J'ai ouï dire a des vieillards qui avoient 
servi au siège de Potidée , il y a 68 ans, qu'on 
y donnoit aux oplites, pour maître et valet 3 , 
deux drachmes par jour * ; mais c'étoit une 
paye extraordinaire qui épuisa le trésor public. 
Environ 20 ans après, on fut obligé de ren-
voyer un corps de troupes légères qu'on avoit 

1 Xenoph. de m a g . equit. p. 532. 
p- 971- 3 Thucyd. 1. 3. c. I J . 

2 Demosth. in Mid. p. * I l iv. 16 sous. 
625 . Xeop. ap . A then . L12^ 

Fait venir de Thrace , parce qu'elles exigeoient 
la moitié de cette solde I . 

Aujourd'hui la paye ordinaire pour l'oplite 
est de 4 oboles par jour , de 20 drachmes par 
mois * 2 . On donne communément le double 
au chef d'une cohorte, et le quadruple au gé-
néral Certaines circonstances obligent quel-
quefois de réduire la somme à la moitié 4 ; 
on suppose alors que cette légère rétribution 
suffit pour procurer des vivres au fantassin, et 
que le partage du butin complétera la solde. 

Celle du cavalier, en temps de guerre, est, 
suivant les occasions, le double 5, le triple 6 , 
et même le quadruple 7 de celle du fantas-
sin. En temps de paix , où toute solde cesse, 
il reçoit , pour l'entretien d'un cheval, envi-
ron 16 drachmes par mois ** ; ce qui fait 
une dépense annuelle de près de 40 talens *** 
pour le trésor public 8 . 

Apollodore ne se lassoit point de satisfaire 
à mes questions. Avant que de partir, me d i -
ioit-il , on ordonne aux soldats de prendre des 

.. ) ;.i a b . .-»tj . ï j I i'jo: y. iuox. UJ s 

x Thucyd. lib. 7. c. 27. 
p. 461 . 

* Par jour environ 12 
IOUS; par mois 18 livres. 

2 Theopomp. ap . Poil. 
1. 9. c. 6. §. 64. 

3 Eustatb. in iliad. p. 
951. Id. in odiss. p . 1405! 

4 Xenoph. exped. Cyr. 
1. 7. p. 402 et 413-

5 Demosth. phUip. I . 

P- S*-
6 Thucyd. 1. g. c. 47. 
7 Demosth. ibid. 
8 Xenoph. hist. Graec. 

1. S• P- .556. 
** Environ 14l ivres 8 sous 

'** Environ 216, ooo 
livres. 

9 Xenoph. de mag.equi t . 
p. 956. Pet . leg. Att. p. 552. 



vivres pour quelques jours r . C'est ensuite aux 
généraux à pourvoir le marché des provisions 
nécessaires 2 . Pour porter le bagage, on a des 
caissons , des bêtes de somme , e t des escla-
ves. Quelquefois les soldats sont obligés de s'en 
charger 3 . 

Vous voulez savoir quel est l'usage des Grecs 
à l'égard des dépouilles de l'ennemi. Le droit 
d'en disposer ou d'en faire la répartition, a 
toujours été regardé comme une. des préroga-
tives du général. Pendant la guerre de Troie, 
elles étoient mises à ses pieds : il s'en réser-
voit une par t ie , et distribuoit l 'autre, soit aux 
chefs, soit aux soldats 4. Huit cents ans après, 
les généraux réglèrent, la répartition des dé-
pouilles enlevées aux Perses à la bataille de 
Pla tee. Elles furent partagées entre les soldats, 
après en avoir prélevé une partie pour déco-
rer les temples de la Grèce , et décerner de 
justes récompenses à ceux qui s'étoient distin-
gués dans le combat S. 

Depuis cet te épo'que jusqu'à nos jours, on 
a vu tour à tour les généraux de la Grèce 
remettre au trésor de la nation les sommes 
provenues de la vente du butin 6 ; les des-

* Ar i s toph . Acharn. v. 
196. Schol. ib id . Plut , ia 
Phoc . p. 7 5 2 . 

2 Xenoph . meraor . 1. 3. 
p . 762. 

3 Id. e x p e d . Cyr . 1. 3. 
p . 303, e tc . 

4 Homer , i l iad . 1. 9 . v. 

330. Odiss. l ib. 9. v. 39. 
lib. 14. v . 232. 

5 Herodot. 1. 9. c. 80. 
Diod. Sic. lib. i x . p. 26. 
P lu t , in Arist id. t . I . p. 
33J-

6 C'est ce que firent 
quelquefois . CIMOM. Plut. 

tïner à des ouvrages publics 1 , ou à l'orne-
ment des temples 2 ; s'en enrichir leurs amis 
ou leurs soldats 3 ; s' enrichir eux-mêmes 4 , 
ou du moins en recevoir le t ie rs , qui , dans 
certains pays , leur est assigné par un usage 
constant 5 . 

Parmi nous, aucune loi n'a restreint la p ré -
rogative du général. I l en use plus ou moins,-
suivant qu'il est plus ou moins désintéressé, l o u t 
ce que l'état exige de lu i , c'est que les trou-
pes v iven t , s'il est possible , aux dépens de 
l 'ennemi, et qu'elles trouvent dans la réparti-
tion des dépouilles un supplément à la solde, 
lorsque des raisons d'économie obligent de la 
diminuer. 
. Les jours suivans furent destinés à exercer 
les troupes. J e me dispense de parler de tou-
tes les manœuvres dont je fus témoin ; je n'en 
donnerais qu'une description imparfaite , e t 
inutile à ceux pour qui j'écris ; voici seule-
ment quelques observations générales. 

Nous trouvâmes près du mont Anchesmus, 
un corps de 1600 hommes d'infanterie pesam-

p . 4 8 4 e t 4 8 7 ; T R M O T H E E , 
N e p . i n T i m . c . 1 : L Y S A N -
DER , Xenoph. hist. G r a e . 
1. 2. p. 462. Diod. Sic. 1 .13 . 
p. 225. Plut, in Lys. p . 
442. 

i CiMON , Plut, in C i m . 
p. 487. Nep . in Cim c. 2. 
. 2 Herodot. lib. 9. c. 80 . 
Thucyd- 1. 3. c. 114. 

3 MYRONIDES , D i o d . 

S i c . 1. i r . p . 6 3 . A G F . S I L A S , 
N e p . in Agesil. c. 2. Plut, in 
Agesil. p. 601 . Xenoph . "in 
A g e s i l . p . 6 5 4 . IF-HI C R A T E , 
Polyœn. s t ra teg. 1. 3. c. 9-
§• 3-

4 C i M O N , . P l u t . Nep . 
u t suprà. 

5 CLEOMENE , P o l y b . 
hist. 1. 2. p. 147. 



ment armés, rangés sur 16 de hauteur et sut 
100 de f ron t , chaque soldat occupant 1 un 
espace de 4 coudées *. A ce corps étoit joint 
un certain nombre d'armés à la légère. 

On avoit placé les meilleurs soldats dans les 
premiers rangs et dans les derniers 2. Les chefs 
de files sur-tout, ainsi que les serre-files, étoient 
tous gens distingués par leur bravoure et par 
leur expérience 3 . Un des officiers ordonnoit 
les mouvemens. Prenez les armes, s'écrioit-il 4; 
valets , sortez de la phalange ; haut la pique, 
bas la pique ; serre-files , dressez les files, pre-
nez vos distances ; à droite-, à gauche 5 ; la 
pique en dedans du bouclier 6 ; marche 
halte ; doublez vos files ; remettez-vous ; La-, 
cédémonienne évolution ; remettez-vous, etc. 

A la voix de cet officier , on voyoit la 
phalange successivement ouvrir ses files et ses 
rangs, les serrer, les presser , de manière que 
le soldat, n'occupant que l'espace d'une cou-
dée * * , ne pouvoit tourner ni à droite ni à 
gauche 8. On la voyoit présenter une ligne 
tantôt pleine, tantôt divisée en des sections 
dont les intervalles étoient quelquefois remplis 

1 iElian. tact. c. n . 
* S pieds 8 pouces. 
2 Xenopb. memor . 1. 3. 

p. 762. 
3 Arrian. tact. p. 20 et 

33. iElian. tact. c. 5. 
4 Arrian. ibid. p. 73 . 

JEliau. tact. c. ¿ r et 53 . 
5 Theophr. cha rac t . f eW 

Optimath. 
6 Aristoph. in av. v. 

388. Schol. ibid. 
7 Arr ian. JElian. u t su-

prà . 
** 17 pouces. 
8 Arr ian. tact. p. 32. 

.ffiiian. tact. c. 11. 

t a r des armés à la légère I . On la voyoit en-
n , à la faveur des évolutions prescrites, p ren-

dre toutes les formes dçnt elle est susceptible, 
et marcher èn avant disposée en colonne, en 
carré parfait, en carré long , soit à centre vi-
de , soit à centre plein , etc. 2 . 

Pendant ces mouvemens , on infligeoit des 
coups aux soldats indociles ou négligens J'en 
fus d'autant plus surpris , que chez les A thé -
niens il est défendu de frapper même un es-
clave 4 . Je conclus de là , que parmi les na-
tions policées, le déshonneur dépend quelque-
fois plus de certaines circonstances, que de la 
nature des choses. 

Ces manœuvres étoient à peine achevées, 
que nous vîmes au loin s'élever un nuage de 
poussière. Les postes avancés 5 annoncèrent l'ap-
proche de l'ennemi. C'étoit un second corps 
d'infanterie qu'on venoit d'exercer au Lycée 6 , 
et qu'on avoit résolu de mettre aux mains avec 
le premier, pour offrir l'image d'un combat 
Aussitôt on crie aux armes ; les soldats cou-
rent prendre leurs rangs, et les troupes légè-
res sont placées en arrière. C'est de là qu'elles 
lancent sur l'ennemi 8 , des flèches, des traits, 

* Xenoph. exped. Cyr. 
L 5- P- 353-

» Xenopb. exped. Cyr. 
1.3. p, 304. Trad. de M. le C 
de L. L. p. 407. t. 1. A r -
rian. tact. p. 69. 

3 Xenoph. ibid. üb. 5. 
ç. 368. 

4 Id. de rep. Athen. 

P- 693-
s Xenoph. exped. Cyr. 

1. 2. p. 278. 
6 Aristoph. in pac. v. 

2SS- Schol. ibid. in v. 353. 
7 Oaosand. inst. c. 10. 

p. 34-
« Xeuoph. Cyrop.1.6. p. 

167. Arrian, tact. p. 20. 



des pierres, qui passent par-dessus la phalange*, 
Cependant les ennemis venoient au pas. re-

doublé 1 , ayant la pique sur l'épaule droite. 
Leurs troupes légères s'approchent 2 avec de 
grands cris , sont repoussées, mises en fuite, 
et remplacées par les Opli tes, qui s'arrêtent à 
la portée du trait. Dans ce moment un silen-
ce profond règne dans les deux lignes ». Bien-
tôt la trompette donne le signal. Les soldats 
chantent , en l'honneur de Mars , l'hymne du 
combat 4 . Ils baissent leurs piques; quelques-
uns frappent leurs boucliers 5 ; tous courent 
alignés et en bon ordre. Le général, pour re-
doubler leur ardeur, pousse le cri du com-
bat 6 . Ils répètent mille fois, d'après lui, ELE-
L E U , E L É L E L E U , T! I.'action parut très-vive; les 
ennemis furent dispersés, et nous entendîmes, 
dans notre petite armée , retentir de tous cô-
tés ce m o t , ALALE * * ! C ' e s t le cr i de la 
victoire 8 . 

* Onosander (inst. c. i o ) 
di t que dans ces combats 
s imules , les Opli tesavoient 
des bâtons et des c o u r -
roies ; les armés à la l é -
g è r e , des mottes de terre. 

1 Xenoph. exped. 1. 6. 
p. 387-

2 .ffilian. tact. c. 17. 
3 Homer , iliad. lib. 3. 

v . 8. 
4 Xenoph. hist. Grœc. 

1.2. p. 4 7 4 . Id. exped. 1. 4. 
p. 3 2 4 , 326 , etc. 

5 Id. exoed. 1.1. p. 265. 
Poil . 1. 1. c. 10. §. 163. 

6 Xenoph. ap. Den-.etr. 
Pha le r . c. 98. 

7 Id. exped. 1.1. p. 26$. 
Aristoph. in av. v. 363. 
Schol. ibid. Hesych. et Suid. 
ia'Jileleu. 

** Dans les anciens temps, 
la derniere le t t re du mot 
ALALE se p r o n o n ç o i t sou-
vent comme un i (Piat. in 
Cratyl . t. I . p. 418) . On 
disoit en consequence ALA-
LI. 

8 Aristoph. in av. v*9S4 
et 1761. Schol. in Hesych. 
in Alai. 

Nos troupes légères poursuivirent l'ennemi r , 
et amenèrent plusieurs prisonniers. Les soldats 
victorieux dressèrent un trophée ; et s'étant ran-
gés en bataille à la tête d'un champ voisin, ils 
posèrent leurs armes à terre , mais tellement 
en ordre, qu'en les reprenant ils se trouvoient 
tous formés 2 . Ils se retirèrent ensuite dans le 
camp , où , après avoir pris un léger repas, ils 
passèrent la n u i t , couchés sur des lits de feuil-
lages 3 . 

On ne négligea aucune des précautions que 
l'on prend en temps de guerre. Point de feu 
dans le camp 4 ; mais on en plaçoit en avant, 
pour éclairer les entreprises de l'ennemi 5. On 
posa les gardes du soir 6 ; on les releva dans 
les différentes veilles de la nuit 7. Un officier 
fît plusieurs fois la ronde, tenant une sonnette 
dans sa main 8 . Au son de cet instrument, la 
sentinelle declaroit l'ordre ou le mot dont on 
étoit convenu. Ce mot est un signe qu'on chan-
ge souvent, et qui distingue ceux d'un même 
parti. Les officiers et les soldats le reçoivent 
avant le combat , pour se rallier dans la mê-

1 Xenoph. exped . 1. 6. 
p. 387. 

2 Trad, de l 'expéd. de 
Cyrus , par M. le C. de L. 
L. t. I . p. 221. 

3 Polyajn. lib. 3. c. 9 . 
S- 19- Eustath. in odvss. 
p . 1678. Schol. Aris toph. 
in pac. v. 347. • -

4 Aristoph. in av. v . 

842-
s Xenoph. hist . Grajc. 

1. 6. p. 587. 
6 Id. exped. 1. 7. p . 406 . 
7 Id . ib. 1. 4. p. 316. 
8 Aristoph. in av. v. 

843 et 1160. Schol. ibid. 
Ulpian. in Demosth. de 
fais. leg. p. 377. 



lée ; avant la nu i t , pôur se reconnoître dans 
l'obscurité *. C'est au général à le donner; et 
la plus grande distinction qu'il puisse accor-
der à quelqu'un, c'est de lui céder son droit 2. 
O n emploie assez souvent ces formules : JU-
P I T E R SAUVEUR e t H E R C U L E CONDUCTEUR 
J U P I T E R SAUVEUR e t la V I C T O I R E ; M I N E R -
V E — p ALLAS ; LE S O L E I L e t LA L U N E ; EPES 
e t P O I G N A R D 4 . 

Iphicrate, qui ne nous avoit pas quittés, nous 
dit qu'il avoit supprimé la sonnette, dans les 
rondes ; et que pour mieux dérober la con-
noissance de l'ordre à l 'ennemi, il donnoit deux 
mots différens pour l'officier et pour la senti-
nelle, de manière que l ' un , par exemple, ré-
pondoi t , J U P I T E R SAUVEUR ; et l 'autre, N E P -
T U N E 5. 

Iphicrate auroit voulu qu'on eut entouré le 
camp d'une enceinte qui en défendît les ap-
proches. C'est une précaution , disoit-i l , dont 
on doit se faire une habi tude, et que je n'ai 
jamais négligée , lors même que je me suis trou-
vé dans un pays ami c . 

V o u s voyez , a joutoi t - i l , ces lits de feuil-
lages. Quelquefois je n'en fais construire qu'un 
pour deux soldats ; d'autres fois chaque soldat 
en a deux. Je quitte ensuite mon camp : l'en-

i Xenoph. exped. 1. 6 . 
p. 386,1. 7- P- 4°<>-

» Id. ibid. 1. 7. p. 4 0 7 . 
3 Id. ibid. 1. 6. p. 386. 
4 Id. ibid. 1. X. p. 264. 

iEneas comment , c. 24. 
5 .ffineas ibid. 
6 Polysen. strat . lib. 3. 

c. 17. 

oemi survient , compte les lits ; et me suppo-
sant plus ou moins de forces que je n'en ai 
effectivement, ou il n'ose m'attaquer , ou il 
m'attaque avec désavantage 

J'entretiens la vigilance de mes t roupes, en 
excitant sous main des terreurs paniques, t an -
tôt par des alertes fréquentes, tantôt par la 
fausse rumeur d'une trahison, d'une embusca-
de , d'un renfort survenu à l'ennemi 2 . 

Pour empêcher que le temps du repos ne 
soit pour elles un temps d'oisiveté, je leur fais 
creuser des fossés, couper des arbres , trans-
porter le camp et les bagages d'un lieu dans 
un autre 3 . 

J e tâche sur-tout de les mener par la voie 
de l'honneur. Un jour, près de combattre , je 
vis des soldats pâlir ; je dis tout haut : Si quel-
qu'un d'entre vous a oublié quelque chose dans 
le camp, qu'il aille et revienne au plus vite. 
Les plus lâches profitèrent de cette permission. 
Je m'écriai alors: Les esclaves ont disparu $ nous 
n'avons plus avec nous que de braves gens. Nous 
marchâmes, et l'ennemi prit la fuite 4 . 

Iphicrate nous raconta plusieurs autres strata-
gèmes qui lui avoient également bien réussi. 
Nous nous retirâmes vers le milieu de la nuit. 
Le lendemain , et pendant plusieurs jours de 
suite, nous vîmes les cavaliers s'exercer au L y -

1 Polvsen. s t ra t . lib. 3, 3 Id. ibid, §. 35, 
c. 9- §• 19. 4 id . ibid. S, j . 

» I d . ibid. §. 32. 
Toms I I . M 



cée et auprès de l'Académie 1 : on les accou-
tumoit à sauter sans aide sur_ le cheval 2 , à 
lancer des traits 3 , à franchir des fossés, à 
grimper sur deS hauteurs, à courir sur un ter-
rain en pente 4 , à s'attaquer, à se poursuivre 5, 
à faire toutes sortes d'évolutions, tantôt sépa-
rément de l'infanterie , tantôt conjointement 
avec elle. 

Timagène me disoit: Quelque excellente que 
soit cette cavalerie , elle sera battue , si elle 
en vient aux mains avec celle des Thébains. 
Elle n'admet qu'un petit nombre de frondeurs 
et de gens de trait dans les intervalles de sa 
ligne ; les Thébains en ont trois fois autant, et 
ils n'emploient que des Thessaliens, supérieurs 
pour ce genre d'armes, à tous les peuples de 
la Grèce. L'événement justifia la prédiction de 
Timagène 6 . 

L'année se disposoit à partir, Plusieurs fa-
milles étoient consternées. Les sentimens de la 
nature et de l'amour se réveilloient avec plus 
de force dans le cœur des mères et des épou-
ses. Pendant qu'elles se livraient à leurs crain-
t e s , des ambassadeurs récemment arrivés de 
Lacédémoné , nous entretenoient du courage 
que les femmes Spartiates avoient fait paraître 

1 Xenoph. de magist . 
equi t . p. 959 i etc. 

2 la. ioid. p. 954. 
3 Xenoph. de magist. 

equit . p. 9^4 et 956. 
4 Id. i t i d . p. 966 ; e : 

de ré equest. p. 935. 
s Id. de re equest. p. 

à Diod. Sic. lib. 15. p. 
394-

en cette occasion. Un jeune soldat disoit à sa 
mère , en lui montrant son épée : Elle est bien 
courte! E h b ien , répondit-elle , vous ferez un 
pas de plus Une autre Lacédémonienne, en 
donnant le bouclier à son fils 2 , lui dit : Re-
venez avec cela ou sur cela *. 

Les troupes assistèrent aux fêtes de Bacchus» 
dont le dernier jour amenoit une cérémonie 
que les circonstances rendirent très-intéressan-
te. Elle eut pour témoins le sénat , l'armée* 
un nombre infini de citoyens de tous états* 
d'étrangers de tous pays, Après la dernière t r a -
gédie , nous vîmes paraître sur le théâtre Uii 
héraut suivi de plusieurs jeunes orphelins, cou-
verts d'armes étincelantes. I l s'avança pouf les 
présenter à cette auguste assemblée ; et d'une 
voix ferme et sonore il prononça lentement 
ces mots : « V o i c i des jeunes gens dont les 
ii pères sont morts à la guerre , après avoir 
si combattu avec courage, Le peuple qui les 
wavoit adoptés, les a tait élever jusqu'à l'âgé 
«de vingt ans. I l leur donne aujourd'hui une 
«armure complette ; il les renvoie chez eux; 
s»il leur assigne les premières places dans nos 
spectacles ° " Tous les cœurs furent émus. Les 

» Plut» apopht . lacoii, 
t. 2. p. 241. 

2 Arist. ap. Stob, serm, 
7. p. 86, Plut. ibid. Scxt. 
Emp. pyrr , hypot. lib. 3, 
c. 24. p." I 8 r , 

* A Spar te , c'etoit un 
déshonneur de perdre son 

boucl ier ; et c'étoit sur leur i 
boucliers qu'on fapportoi t 
les soldats morts, 

3 Tbucyd. lib. 2, c. 46 
Pla t , in Menex. t. 2. p. 248, 
iEschin. In Ctesiph. p, 452. 
Lesbon. in protrept. p. 172. 
Laert . in S.>l>n, 1. l . §, 



troupes versèrent des larmes d'attendrissement, 
et partirent le lendemain. 

C H A P I T R E X I . 

Séance au Théâtre *. 

J E viens de voir une tragédie ; et dans le 
désordre de mes idées, je jette rapidement sur 
le papier les impressions que j'en ai reçues. 

Le théâtre s'est ouvert à la pointe du jour x. 
J ' y suis arrivé avec Philotas. Rien de si im-
f¡osant que le premier coup-d'œil : d'un côté, 
a scène ornée de décorations exécutées par 

d'habiles artistes ; de l 'autre , un vaste amphi-
théâtre couvert de gradins qui s'élèvent les uns 
au-dessus des autres jusqu'à une très-grande hau-
teur ; des paliers et des escaliers qui se prolon-
gent et se croisent par intervalles, facilitent la 
communication, et divisent les gradins en plu-
sieurs compartimens , dont quelques-uns sont 
réservés pour certains corps et certains états. 

Le peuple abordoit en foule ; il al loi t , ve-
noit , montoit , descendoit , c r io i t , r io i t , s« 
pressoit , se poussoir, et bravoit les officier» 

* Dans la 2 année de 
la 104 o lympiade , le p r e -
mier jour des grandes Dio-
nysiaques ou grandes fêtes 
de Baccbus, qui c o m r n e u -
çoient toujours , suivant 

D o d w e l , le 12 d'élaphébo-
lion , tomboit au 8 avril 
de l'an 362 avant J . C. 

' Xenoph. memor . p. 82J, 
j&schin. in Ctesiph. p. 440. 

qui couroient de tous côtés pour maintenir le 
bon ordre x . Au milieu de ce tumulte, sont 
arrivés successivement les neuf Archontes ou 
premiers magistrats de la république, les cours 
de justice le sénat des cinq cents, les offi-
ciers généraux de l'armée 3 , les ministres des 
autels 4 . Ces divers corps ont occupé les gra-
dins inférieurs. Au-dessus on rassembloit tous! 
les jeunes gens qui avoient atteint leur 18e. an-
née 5. Les femmes se plaçoient dans un e n -
droit qui les tenoit éloignées des hommes e t 
des courtisanes 6 . L'orchestre étoit vide.^ On 
le destinoit aux combats de poésie, de musi-
que et de danse, qu'on donne après la repré-
sentation des pièces : car ici tous les arts se 
réunissent pour satisfaire tous les goûts. 

J'ai vu des Athéniens faire étendre sous leurs 
pieds des tapis de pourpre , et s'asseoir molle-
ment sur des coussins apportés par leurs es -
claves ^ ; d'autres, qui , avant et pendant la 
représentation, faisoient venir du vin, des fruits 
et des gâteaux 8 ; d'autres, qui se précipitoient 
sur des gradins pour choisir une place c o m -

* Demosth. in Mid. p. 
613. Ulpian. ibid. p. 688. 
Schol. Aristoph. in pac. v. 
733-

2 Poil. onom. 1. 4. c. 19. 
§. I 2 t . 

3 Theophr. charact. c. 
5. Casaub. ibid. p. 51. 

4 Hesycb. in N emees. 

5 Poll. ib. §. X22. Schol. 
Aristoph. in av. v. 795. 

6 Aris toph.eccles .v .22. 
Schol. ibid. 

7 ASsçhin. in Ctesiph. 
p. 440. Theophr. charact. 
cap. 2. 

S phi loch. et Pherecr . 
ap. Athen. 1. I I . p. 4 6 4-



troupes versèrent des larmes d'attendrissement, 
et partirent le lendemain. 

C H A P I T R E X I . 

Séance au Théâtre *. 

J E viens de voir une tragédie ; et dans le 
désordre de mes idées, je jette rapidement sur 
le papier les impressions que j'en ai reçues. 

Le théâtre s'est ouvert à la pointe du jour 1 . 
J ' y suis arrivé avec Philotas. Rien de si im-
f¡osant que le premier coup-d'œil : d'un côté, 
a scène ornée de décorations exécutées par 

d'habiles artistes ; de l 'autre, un vaste amphi-
théâtre couvert de gradins qui s'élèvent les uns 
au-dessus des autres jusqu'à une très-grande hau-
teur ; des paliers et des escaliers qui se prolon-
gent et se croisent par intervalles, facilitent la 
communication, et divisent les gradins en plu-
sieurs compartimens , dont quelques-uns sont 
réservés pour certains corps et certains états. 

Le peuple abordoit en foule ; il alloit, ve-
noit , montoit , descendoit, crioit , rioit , s« 
pressoit, se poussoir, et bravoit les officier» 

* Dans la 2 année de 
la 104 o lympiade , le p r e -
mier jour des grandes Dio-
nysiaques ou grandes fêtes 
de Baccbus, qui c o m r n e n -
çoient toujours , suivant 

D o d w e l , le 12 d'élaphébo-
lion , tomboit au 8 avril 
de l'an 362 avant J . C. 

' Xenoph. memor . p. 82J. 
j&schin. in Ctesiph. p. 440. 

qui couroient de tous côtés pour maintenir le 
bon ordre x. Au milieu de ce tumulte, sont 
arrivés successivement les neuf Archontes ou 
premiers magistrats de la république, les cours 
de justice le sénat des cinq cents, les offi-
ciers généraux de l'armée 3 , les ministres des 
autels 4 . Ces divers corps ont occupé les gra-
dins inférieurs. Au-dessus on rassembloit tous! 
les jeunes gens qui avoient atteint leur 18e. an-
née 5. Les femmes se plaçoient dans un en -
droit qui les tenoit éloignées des hommes et 
des courtisanes 6 . L'orchestre étoit vide.^ On 
le destinoit aux combats de poésie, de musi-
que et de danse, qu'on donne après la repré-
sentation des pièces : car ici tous les arts se 
réunissent pour satisfaire tous les goûts. 

J'ai vu des Athéniens faire étendre sous leurs 
pieds des tapis de pourpre , et s'asseoir molle-
ment sur des coussins apportés par leurs es-
claves ^ ; d'autres, qui , avant et pendant la 
représentation, faisoient venir du vin, des fruits 
et des gâteaux 8 ; d'autres, qui se précipitoient 
sur des gradins pour choisir une place com-

* Demosth. in Mid. p. 
613. Ulpian. ibid. p. 688. 
Schol. Aristoph. in pac. v. 
733-

2 Poil. onom. 1. 4. c. 19. 
§. I 2 t . 

3 Theophr. charact. c. 
5. Casaub. ibid. p. 51. 

4 Hesych. in N emees. 

5 Poil. ib. §. T22. Schol. 
Aristoph. in av. v. 795. 

6 Aris toph.eccles .v .22. 
Schol. ibid. 

7 ASsçhin. in Ctesiph. 
p. 440. Theophr. charact. 
cap. 2. 

S Phi loch. et Pherecr . 
ap. Athen. 1. I I . p. 4 6 4-



mode , et l 'ôter à celui qui l'occupoit T. Ils 
en ont le d ro i t , m'a dit Philotas ; c'est une 
distinction qu'ils ont reçue de la république pour 
récompense de leurs services, 

Comme j'étois étonné du nombre des specta-
teurs: 11 peut se monter, m'a-t-il dit, à ^0,000 2. 
La solennité de ces fêtes en attire de toutes 
les parties de la Grèce , et répand un esprit 
de vertige parmi les habitans de cette ville. 
Pendant plusieurs jours, vous les verrez aban-
donner leurs affaires, se refuser au sommeil, 
passer ici une partie de la journée sans pou-
voir se rassasier des divers spectacles qu'on y 
donne. C'est un plaisir d'autant plus vif pour 
e u x , qu'ils le goûtent rarement. Le concours 
des pièces dramatiques n'a lieu que dans deux 
autres fêtes, Mais les auteurs réservent tous leurs 
efforts pour celle-ci, On nous a promis sept à 
huit pièces nouvelles 3 . N'en soyez pas sur-

Î>ris. Tous ceux qui , dans la Grèce , travail-
ent pour le théâtre , s'empressent à nous of-

frir l'hommage de leurs talens 4 . D'ailleurs nous 
reprenons quelquefois les pièces de nos anciens 
auteurs ; et la lice va s'ouvrir par l'Antigone 
de Sophocle, V o u s aurez le plaisir d'entendre 
d'eux excellens acteurs, Théodore et Aristo-
dème 5. 

1 Aristoph. inequit 
Schol. ibid, Suid. in Proed. 

? Plat, in conv. t, 3. p. 
173 17S-

3 Plut, an seni , etc. t. 
p. 785. Mem. de i'aç^-r 

dem, des beli. lett. t. 39. 
p. 181. 

4 Plat, in Lach. t. 2. 
p. 183. 

s Demosth. de fais. leg. 
p. 331-

Philotas achevoit à peine, qu'un héraut, après 
avoir imposé silence 1 , s'est écrié; Qu'on fasse 
avancer le chœur de Sophocle 2 , C'etoit l an -
nonce de la pièce. Le théâtre representoit le 
vestibule du palais de Créon , roi de Thebes 3. 
Antigone et I s m è n e , filles d'QEdipe , ont ou-
vert la scène, couvertes d'un masque. Leur 
déclamation m'a paru naturelle; mais leur voix 
m'a surpris. Comment nommez-vous ces ac -
trices , ai-je dit? Théodore et Aristodème , a 
répondu Philotas: car ici les femmes ne mon-
tent pas sur le théâtre Un moment après, 
un chœur de 15 vieillards Thébains est entre, 
marchant à pas mesurés sur trois de front et 
cinq de hauteur. I l a célébré, dans des chants 
mélodieux , la victoire que les Thébains v e -
noient de remporter sur Polynice, frere d A n -

t l g ° î ; âc t ion s'est insensiblement développée. 
Tout ce que je voyois , tout ce que j'enten-
dois , m'étoit si nouveau , qu'à chaque instant 
mon intérêt croissoit avec ma surprise. Entraîné 
par les prestiges qui m'entouroient, fe me suis 
trouvé au milieu de Thèbes. J'ai vu Antigo-
ne rendre les devoirs funèbres à Polynice »mal-
gré la sévère défense de Créon. J'ai vu le t y -
ran , sourd aux prières du vertueux Hemon 

1 Ulpiao, in Demosth, 
p . 687. 

1 Aristoph. Acharn. v. 
II. Schol. ibid. . 

3 Soph. in Antig. v . 18, 

Arg. Arist, gram. ibid. 
4 Plut, in Phoc. I. I . p. 

750. Au!. Geli. 1. 7- <•'. S-
Luci ¡n. de sait. C. 28. t . 2. 



son fils, qu'elle était sur le point d'épouser, 
la faire traîner avec violence dnns une grotte 
obscure qui paroissoit au fond du théâtre », et 
qui de voit lui servir de tombeau. Bientôt, ef-
frayé des menaces du ciel , il s'est avancé vers 
la caverne, d'où sortoient des hurlemens effro-
yables. • C'étaient ceux de son fils. Il serroit 
entre ses bras la malheureuse Antigone , dont 
un nœud fatal avoit terminé 'les jours. La pré-
sence de Créon irrite sa fureur ; il tire l'épée 
contre son père; il s'en perce lui-même , et 
va tomber aux pieds de son amante, qu'il tient 
embrassés jusqu'à ce qu'il expire. 

Ils se passoient presque tous à ma vue, ces 
évenemens cruels; ou plutôt un heureux éloi-
gnement en adoucissoit l'horreur. Quel est donc 
cet art -qui -me fait éprouver à-la-fois tant de 
douleur et de plaisir , qui m'attache si vive-
ment a des malheurs dont je ne pourrais pas 
soutenir l'aspect? Quel merveilleux assortiment 
d illusions et de réalités! Je volois au secours 
des deux amans; je détestais l'impitoyable au-
teur de leurs maux. Les passions les plus for-
tes dechiroient mon ame sans la tourmenter; 
et pour la première fois, je trouvois des char-
mes a la haîne. 

Trente mille spectateurs fondant en larmes, 
r e d o u b l e n t m e s émotions et mon ivresse. 
Combien la princesse est-elle devenue intéres-
sante, lorsque de barbares satellites l'entraînant 

* PoU. lib. 4. cap. 19, g. I 2 4 . 

•tférs la caverne, son coeur fier et indompta-
ble , cédant à la voix impérieuse de la natu-
re , a montré un instant de foiblesse , et fait 
entendre ces accens douloureux: 

« J e vais donc toute en vie descendre len-
«tement dans le séjour des morts M je ne re-
55verrai donc plus la lumière des deux s ! O 
«tombeau , ô lit funèbre, demeure éternelle 
«I l ne me reste qu'un espoir : vous me ser-

virez de passade pour me rejoindre à ma fa-
« mille, à cette famille désastreuse dont je péris 
«la dernière et la plus misérable 4 . Je rever-
«rai les auteurs de mes jours ; ils me révér-
eront avec plaisir. E t t o i , Polynice, ô mon 
« f r è r e , tu sauras que pour te rendre des de-
e voir s prescrits par la nature et par la reli-
«gion, j'ai sacrifié ma jeunesse, ma v ie , mon 
« h y m e n , tout ce que favois de plus cher au 
«monde. Hélas! on m'abandonne en ce rno-
«ment funeste. Les Thébains insultent à mes 
«malheurs 5. Je n1ai pas un ami dont je puisse 
«obtenir une larme ' 6 . J'entends la mort qui 
«m'appelle, et les dieux' se taisent 7. Où sont 
«mes forfaits? Si ma piété fut un cr ime, je 
«dois l'expier par mon trépas. Si mes enne-
«mis sont coupables, je ne leur souhai teras 
«de plus affreux supplices que le mien 

* Soph.in Antif». v .932. 
2 Id. ibid. v. 891. 
3 Soph, in Antig. ibid. 

V. 903. 
4 Id. ibid. v. <)°7-

5 Id. ibid. v. 850. 
6 Id. ibid. v. 894. 
7 Id. ibid. v. 945-
8 Id . ibid. v. 940-



Ce n'est qu'après la représentation de tou-
tes les pièces qu'on doit adjuger le prix. Celle 
de Sophocle a été suivie de quelques autres 
que je n'ai pas eu la force d'écouter. Je n'a-
vois plus de larmes à répandre, ni d'attention 
à donner. 

J'ai copié dans ce chapitre les propres pa-
roles de mon journal. Je décrirai ailleurs tout 
ce qui concerne l'art dramatique, et les au-
tres spectacles qui relèvent l'éclat des fêtes 
Dionysiaques. 

C H A P I T R E X I I , 

Description d'Athènes, 

I L n'y a point de'ville dans'la Grèce qui 
présente un si grand nombre de monumens, 
que celle d'Athènes. De toutes parts s'élèvent 
des édifices respectables par leur ancienneté, 
ou par lçur élégance. Les chef-d'œuvres de la 
sculpture sont prodigués jusque dans les pla-
ces publiques. Ils embellissent, de concert avec 
ceux de la peinture, les portiques et les tem-
ples. Ici tout s'anime, tout parle aux yeux du 
spectateur attentif. L'histoire des monumens de 
ce peuple seroit l'histoire de ses exploits, de 
sa reconnoissance et de son culte. 

Je n'ai ni le projet de les décrire en par-
ticulier , ni la prétention de faire passer dans 
l'aine de mes lecteurs , l'impression que les 

beautés de l'art faisoient sur la mienne. C'est 
un bien pour un voyageur d'avoir acquis un 
fonds d'émotions douces" et vives, dont le sou-
venir se renouvelle pendant toute sa vie ; mais 
il ne saurait les partager avec ceux qui, ne 
les ayant pas éprouvées , s'intéressent toujours 
plus au récit de ses peines, qu'à celui de ses 
plaisirs. T'imiterai ces interprètes qui montrent 
les singularités d'Olympie et de Delphes ; je 
conduirai mon lecteur dans les différens quar-
tiers d'Athènes : nous nous placerons aux der-
nières années de mon. séjour dans lâ Grèce , et 
nous commencerons par aborder au Pirée * 

Ce port qui en contient trois autres plus 
petits 1 , est à l'ouest de ceux de Muaychie 
et de Phalère, presque abandonnés aujourd'hui. 
On y rassemble quelquefois jusqu'à 300 ga-
lères % ; il pourrait en contenir 400 ** 3. T h é -
mistocle en fit, pour ainsi dire , la découver-
te , quand il voulut donner une marine aux 
Athéniens 4. On y vit bientôt des marchés, 
des magasins, et un arsenal capable de four-
nir à l'armement d'un grand nombre de vais-
seaux, 

* Vovez le plan d'Athè-
nes, et celui desesenvirons, 
et la note à lafin du volume, 

1 Thucyd. lib. i . c. 95. 
Pausan. 1. 1. c, I , p. 3. Le 
R o i , ruines de la Grèce, 
part. 1. p. 261. 

2 Thucyd. 1. 2. c. 13. 
** Spon et Wheler o b -

servent que 40 ou 4 5 de 
nos vaisseaux auroient de 
la peine à tenir dans ce 
port . 

3 Strab. 1. 9- p. 395-
4 plut , in Themist. t. r . 

p. 121. Nep. in Them. c. 6 , 
Diod, Sic. 1, i l . p. 32< 
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port . 

3 Strab. 1. 9- p. 395-
4 plut , in Themist. t. r . 

p. 121. Nep. in Them. c. 6 , 
Diod, Sic. 1, i l . p. 3 2 -



Avant que de mettre pied à t e r r e , ¡ê tes 
les yeux sur le promontoire voisin. Une pier-
re quarrée , sans ornemens, et posée sur une 
simple base , est le tombeau de Thémistocle. 
Son corps fut apporté du lieu de son exil \ 
V o y e z ces vaisseaux qui arr ivent , qui vont 
par t i r , qui par tent : ces femmes, ces enfans 
qui accourent sur le rivage, pour recevoir les 
premiers embrassemens, ou les derniers adieux 
de leurs époux et de leurs pères ; ces com-
mis de la douane qui s'empressent d'ouvrir les 
ballots qu'on vient d 'apporter . et d 'y appo-
ser leurs cachets, jusqu'à ce qu'on ait payé le 
droit de cinquantième 2 ; ces magistrats, ces 
inspecteurs qui courent de tous côtés; les uns, 
pour fixer le prix du blé et de la farine 3; 
les autres, pour en faire transporter les deux 
tiers à Athènes 4 ; d 'autres, pour empêcher la 
f raude , et maintenir Tordre 5. 

Entrons sous l'un de ces portiques qui en-
tourent le port 6 . Voi là des négocians qui, 
prêts à faire voile pour le Pont-Euxin ou pour 
la Sicile, empruntent à gros intérêts les som-
mes dont ils ont besoin, et rédigent Pacte qui 
comprend les conditions du marché 7. En voilà 

1 Pausan. 1. i . p. 3. 
2 Demostb. in Lacrit. 

p . 952 . .Œneas Poliorc. 
c. 29 . 

3 Harpocr . et Suid. in 
Sitopbul. 

4 Dinarch. et Aristot. 
»p.. H a r p o c r . in Epimel. 

Etym. magn. ibid. 
5 Aristot. ap. Harpocr. 

in Agortm. 
6 Meurs, in Pir. c. 4. 
7 Dc-mosth. in Lacrit. 

p. 949. Theoph. charact. 
c. 23. 

on qui déclare , en présence de témoins, que 
les effets qu'il vient d'embarquer , seront , en 
cas de naufrage , aux risques des prêteurs 
Plus loin, sont exposées sur des tables différentes 
marchandises du Bosphore 2 , et les montres des 
blés récemment apportés du P o n t , de Thrace, 
de Syrie, d 'Egypte, de Libye et de Sicile 3. Al-
lons à la place d'Hippodamus, ainsi nommée d'un 
architecte de Milet , qui l'a construite 4 . Ici, 
les productions de tous les pays sont accumu-
lées : ce n'est point le marché d'Athènes; c'est 
celui de toute la Grèce 5. 

Le Pirée est décoré d'un théâtre , de p lu -
sieurs temples, et de quantité de statues 6 . Com-
me il Revoit assurer la subsistance d'Athènes, 
Thémistocle le mit à l'abri d'un coup de main, 
en faisant construire cette belle muraille qui 
embrasse et le bourg du Pirée, .e t le port de 
Munychie. Sa longueur est de 60 stades ? ; sa 
hauteur , de 40 coudées *. Thémistocle v 0 u -
loit la porter jusqu'à Bo 8.. Sa largeur est plus 

1 Demostb. adv. Phorm. 
P- 9 4 4 -

2 Harpocr. in Dzigm. 
Polysen. stratag. 1. 6. c. 2. 
S- 2-

3 Theoph. histor. plant . 
J. 8. c. 4 . 

4 Meurs, in Pir. c. 5. 
5 Thucyd. lib. 2. c. 38. 

Isocr. paneg. t. 1. p. 139. 
Sopatr. de div. quseit. ap. 
r h f t . Graec. t. I . p. 305. 

6 Meyrs. ibid. 
7 Ttmcyd, J. 2, c. 13, • 

* La longueur étoit de 
5670 toises, et par consé-
quent de deux de nos lieues 
de 2500 toises, avec ua 
excédent de 670 toises, en-
viron un quart de lieue. La 
hauteur étant de 40 cou— 
dees , ou 60 pieds Grecs, 
étoit de 56 deux tiers pieds 
de roi. 

8 Thucvd. lib. x. c. 93 . 
Appian. bcll. Mithr id. csp. 
i ^ o . p. 325. 



grande que la voie de deux chariots. Elle fut 
construite de grosses pierres équarries, et liées 
à l'exterieur par des tenons de fer et de plomb. 

Prenons le chemin d'Athènes, et suivons cet-
te longue muraille, qui du Pirée S'étend jus-
qu'à la porte de la ville > dafis Une longueur 
de 40 stades x. Ce fut encore Thémistocle qui 
forma le dessein de l'élever 2 ; et son projet 
ne tarda pas à s'exécuter sous l'administration 
de Cimon et de Périclès 3 . Quelques années 
après , ils en firent construire une semblable, 
quoique un peu moins longue j depuis les murs 
de la ville , jusqu'au port de Phalère Elle 
est à notre droite. Les fondemens de l'une et 
de l 'autre furent établis dans un terrain ma-
récageux , qu'on eut soin de Combler avec 
de gros rochers 5. Par ces deux murs de com-
munication , appelés aujourd'hui longues mu-
railles , le Pirée se trouve renfermé dans l'en-
ceinte d 'Athènes , dont il est devenu le bou-
levard. Après la prise de cette ville * on fut 
obligé de démolir en tout ou en partie ces 
différentes fortifications 6 ; mais on les a pres-
que entièrement rétablies de nos jours 7. 

» T h u c y d . l . 2.C.13. Strab. 
1. 9- P- 3 9 5 . Laert. in A n -
l i s th . i. 6 . §. 2. 

' P l u t , in Them. t. I . 
p . 12 I . 

3 Tbucvd . 1. t . c. lof 
e t 108. Audocid. de pac» 
p . 24 . P l u t , in Perici, t. 1. 
p . 160 . 

4 Andocid . ibid. 

5 Plut , in Cim. t. t. 
p. 487 . 

6 Xenoph. hist. Grœc. 
1.2. p. 460. Diod. Sic. 1.13-
p. 226. Piut. iu Lysaiid. t. 
1. p. 441-

7 Id. ibid. 1. 4- P- 537-
Diod. 1. 14. p. 3°3- Nepos. 
in Timoth. cap. 4. Id. in 
Conon. c. 4 . 

: La route que nous suivons, est fréquentée 
dans tous les temps , à toutes les heures de 
la journée, par un grand nombre de person-
nes que la proximité du Pirée , ses fêtes et 
son commerce attirent dans ce lieu. 

Nous voici en présence d'un cénotaphe. Les 
Athéniens l'ont, élevé pour honorer la mémoi-
re d'Euripide mort en Macédoine x , Lisez les 
premiers mots de l'inscription : L A G L O I R E 
D ' E U R I P I D E A POUR M O N U M E N T LA G R E C E 
E N T I E R E 2 . V o y e z - v o u s ce concours de spec-
tateurs auprès de la porte de la vil le, les l i -
tières qui s'arrêtent en cet endroit 3 , et sur 
un échafàud cet homme entouré d'ouvriers? 
C'est Praxitèle ; il va faire poser sur une b a -
se qui sert de tombeau , une fuperbe statue 
équestre qu'il vient de terminer 4 . 

Nous voilà dans la vil le, et auprès d'un édi-
fice qui se nomme Pompeïon 5. C'est de là 
que partent ces pompes ou processions de jeu-
nes garçons et de jeunes filles, qui vont par 
intervalles figurer dans les fêtes que célèbrent 
les autres nations. Dans un temple voisin , con-
sacré à Cérès , on admire la statue de la Dées-
se , celle de Proserpine, et celle du jeune Iac-
chus ; toutes trois de la main de Praxitèle 6 . 

1 Pausan. lib. 1. c. 2. 
p. 6. 

a Anthol . 1. 3. p. 273. 
Thom. Mag. in vit Eurip. 

3 Dinareh. orat . adv . 
Demosth. in oper . Demosih. 

p. T77-
4 Pausan, l ib. I . c, 

p. 6. 

5 Pausan, ibid. 
6 Id. ibid. 



Parcourons rapidement ces port iques quî se 
présentent le long de la rue , et qu 'on a sin-
gulièrement multipliés dans la ville. Les uns 
sont isolés; d ' au t res , appliqués à des bàtimens 
auxquels ils servent d e vestibules. Les philo-
sophes et les gens oisifs y passent une partie 
de la journée. O n voit dans presque tous , des 
peintures e t des statues d 'un travail excellent. 
Dans celui où l 'on vend la farine 1 , vous t rou -
verez un tableau d'Hélène , peint par Z e u -
xis 2 . 

Prenons la rue que nous avons à gauche : elle 
nous conduira au quartier du P n y x , et près 
d e l 'endroit où le peuple t ient quelques-unes 
d e ses assemblées 3. C e quart ier , qui est t rès-
f r é q u e n t é , conf ine à celui du Céramique ou 
des Tuileries , ainsi nommé des ouvrages en 
te r re cui te , q u ' o n y fabriquoit autrefois 4 . C e 
vaste emplacement est divisé en deux parties; 
l 'une au-de là des murs , où se t rouve l 'Aca-
démie ; l 'autre en dedans , où est la grande 
place. 

A r r ê t o n s - n o u s un moment au port ique r o -
y a l , q u i , sous plusieurs r a p p o r t s , mérite n o -
t r e a t tent ion. L e second des archontes , n o m -
m é l ' a rchonte- ro i , y tient son tribunal 

1 Hesych. i n Alpbit. 4 Plin. 1. 35- C. 12. p. 
Aris toph. in Eccies. v- 682. ? l o . Suid. in Keram. Meurs, 

s E u s t a t h . i a l l i a d . L i r . Ceram. 
p . 868. lin. 37 . s Pausan. lib. i . c. j . 

3 Meurs, d e popul. p. 8. 
A then . in voce Pnyi i . 

Celui de l 'Aréopage s ' y assemble quelquefois r . 
Les statues dont le t o i t est cou ronné , sont en 
terre c u i t e , et représenten t Thésée qui p r é -
cipite Sciron dans la m e r , et l 'Aurore qui e n -
lève Céphale 2 . La figure de bronze que vous 
voyez à la porte , est celle de Pindare cou-
ronné d 'un diadème , ayant un livre sur ses 
genoux , e t une l y r e dans sa main 3. Thèbes , 
sa pa t r i e , offensée de l 'éloge qu'il avoit fait des 
Athéniens, eut la lâcheté de le condamner à 
une amende ; e t A thènes lui décerna ce m o -
numen t , moins p e u t - ê t r e par estime pour ce 
grand p o è t e , que par haine contre les T h é -
bains. N o n loin de P i n d a r e , sont les statues 
de Conon , de son fils T imothée , e t d ' E v a -
goras , roi de C h y p r e 4 . 

Près du port ique r o y a l , est celui de J u p i -
ter Libérateur 5 , où le peintre Euphranor"vient 
de représenter dans u n e suite de tableaux, les 
douze d ieux , Thésée , le peuple d 'Athènes , e t 
ce combat de cavalerie où Gry l lus , fils de X é -
nophon , attaqua les Thébains commandés par 
Epaminondas 6 . O n les reconnoît aisément l 'un 
et l 'autre ; e t le pe in t re a rendu avec des traits 
de f eu , l 'ardeur dont ils étoient animés 7. L ' A -

' Demosth. in Aristop. 
P - 8 3 I . 

2 Pausan, lib. i . c. 3. 
P-8 . 

3 iEschin. epist . 4 . p. 
207. 

4 Isocrat. in Evagor. t . 
2. p. 98. Demosth. in X-ep-

Tome II. 

t i n - P- SS*- Pausan, ibitf. 
5 Meurs, in Ceram. 

cap. 4. 
6 Pausan. ibid. cap. 3. 

p. 9. 
7 Plut, de glor. Athen, 

t. s . p. 346. 
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pollón du temple voisin est de la même main T. 
Du portique royal partent deux rues qui 

aboutissent à la place publique. Prenons celle 
de la droite. Elle est décorée , comme vous 
voyez , par quantité d'Hermès. C'est le nom 
qu'on donne à ces gaines surmontées d'une 
tête de Mercure. Les uns ont été placés pat 
de simples particuliers ; les autres , par ordre 
des magistrats 2 . Presque tous rappellent des 
faits glorieux; d'autres, des leçons de sagesse. 
On doit ces derniers à Hipparque, fils de Pi-
sistrate. 11 avoir mis en vers les plus beaux 
préceptes de la morale ; il les fit graver sur 
autant d'Hermès élevés par ses ordres dans les 
places, dans les carrefours, dans plusieurs rues 
d'Athènes et dans les bourgs de l'Attique. Sur 
celui-ci, par exemple, est écrit: P R E N E Z TOU-
JOURS LA J U S T I C E POUR G U I D E ; sur celui-
l à : N E VIOLEZ J A M A I S LES D R O I T S DE L'A-
M I T I E 3. Ces maximes ont contribué sans dou-
te à rendre sententieux le langage des habi-
tans de la campagne 4 . 

Cette rue se termine par deux portiques qui 
donnent sur la place. L'un est celui des Her-
mès 5 ; l'autre , qui est le plus beau de tous, 
se nomme le Pceeile. On voit dans le premier 
trois Hermès sur lesquels, après quelques a van-

i Pausan, l ib. I . cap. 3. 
p. 9-

» Harpocr. m E r m . 
3 Plat, in Hipp. t . 2. 

p. 229. Hesych. in H ip ta fcb . 

Suid. in Erm. 
4 Aristot. de rhetor. 

t. 2. p. $72. 
5 Mnesim. ap. Atnea. 

1. 9. p. 403. 

.tages remportés sur les Mèdes , 'on inscrivit 
autrefois l'éloge que le peuple décernoit, non 
aux généraux, mais aux soldats qui avoient vain-
cu sous leurs ordres \ A la porte du Pœcile 
est la statue de Sôlon 2 . Les murs de l'in-
térieur , chargés de boucliers enlevés aux La-
cédémoniens et à d'autres peuples 3 , sont en-
richis des ouvrages de Polygnote , de Micon 
de Pancenus, et de plusieurs autres peintres, 
•célèbres. Dans ces tableaux , dont il est plus 
aisé de sentir les beautés que de les décrire, 
vous verrez la prise de Troie , les secours que 
les Athéniens donnèrent aux Héraclides, la ba-
taille qu'ils livrèrent aux Lacédémoniens à 
Œ n o é , aux Perses à Marathon, aux Amazo-
nes dans Athènes même 4 . 

Cette place, qui est t r è s - v a s t e e s t ornée 
d'édifices destinés au culte des dieux , ou au 
service de l'état ; d'autres qui serverit -d'asyle 
quelquefois aux malheureux, trop souvent aux 
coupables; des statues décernées à des "rois et 
à des particuliers qui ont bien mérité de la 
république 5. . ' • 

Suivez-moi, et à. l'ombre des platanes qui 
embellissent ces lieux 6 , parcourons, un des 
côtés de la place. Cette, grande enceinte ren-
ferme un temple en l'honneur de la mère des 

• • • ;> • • ' . . , . . ,• . . H . - ' • 

1 /Eschin. in Ctesiph. 3 Pausan. 1. 1. c. 15. 
P- 45 8 - ' 4 Meurs. ' -Athen. Att . 

2 Demosth. in Aristog. 1. i . c. 5. 
p. 847. Pïusao. 1. r . c. 16. s id. in Ceram.c . 16. 
p. 38. JEliau. var . hist. 1. 8. • 6 Plut, in Çim. t . x. p. 
c. 16. .487 . 
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d i e u x , et le palais où s'assemble le sénat t . 
Dans ces édifices et tout autour sont placés 
des cippes et des colonnes, où l 'on a grava 
plusieurs des lois de Solon et des décrets du 
peuple J . C'est dans cet te rotonde entourée 
d'arbres 3 , que les Prytanes en exercice vont 
tous les jours prendre leurs repas , et quel-
quefois offrir des sacrifices pour la prospérité 
du peuple 4 . 

A u milieu de dix s tatues, qui donnèrent 
leurs noms aux tribus d'Athènes 6 , le pre-
mier des archontes tient son tribunal 7. Ici 
les ouvrages du génie arrêtent à tous mpinens 
les regards. Dans le temple de la mère des 
dieux vous avez vu une statue faite par Phi-
dias 8 ; dans le temple de Mars que nous avons 
devant-les yeux , vous t rouverez celle du dieu, 
exécutée par AlGafnène ,• digne élève de Phi-
dias 9 . Tous les côtés de la place offrent de 
pareils monumens. 

Dans son intérieur, voilà le camp des Scythes 
q u e la 'république entretient pour maintenir l 'or-
d r e i o . Vo i l à l 'enceinte où le peuple s'assemble 

1 Plut. in X rhetor, 
v i t . t; ;2. p. 842. Suid. in 
Meetrag. 

2 Lycurg.orat. inLeocr. 
p . 165. ffischin. in Ctesipb. 
p . 458. Harpocr. in K'atho-
oten, 

3 Suid. et Hesych. in 
Skiat. 

4 Demosth. de fals. leg. 
p. .332. Ulp. ibid. p. 388. 
Pausao. lib. I . c. 5 . p. 12. 

Meurs, in Cer. c. 7. 
5 Pausan, ibid. 
6 Suid. ia'Arkoon. 
7 Pausan, ibid. cap. 3. 

p. 9. 
8 Id. ibid. c. 8. p. 20. 
9 Meurs. iuCeram.c.16. 
' o Demosth. de cor. p. 

¡ o í . Id. in Near . p. 875-
Taylor; not. in Demoslü. 
p . 6ae . Harpocr. in Gtrra. 

qticlquefois, et qui est maintenant couverte de 
tentes, sous lesquelles on étale différentes m a r -
chandises x . Plus loin vous v3yez cet te foule 
qu'il est difficile de percer . C 'es t là qu'on trou-
ve les provisions nécessaires à la subsistance d'un 
si grand peuple. C'est le marché général divi-
sé en plusieurs marchés par t icul iers , f r équen-
tés à toutes les heures d u j ou r , et sur - tou t 
depuis neuf heures jusqu'à midi. Des rece -
veurs y viennent pour retirer les droits i m -
posés sur tout ce qui s 'y vend , et des m a -
gistrats pour veiller sur tou t ce qui s'y fait. 
J e vous citerai deux lois très-sages, concernant 
cet te populace indocile et tumultueuse. L 'une 
défend de reprocher au m o i n d r e ci toyen le gain-
qu'il fait au marché 2 . O n n'a pas voulu qu 'une 
profession utile pû t devenir une profession mé-' 
prisable. L 'autre défend au même ci toyen de-
surfaire, en employant le mensonge 3 . La v a -
ni té maintient la première , et l 'intérêt a fait 
tomber la seconde. C o m m e la place est' l 'en-
droit le plus fréquenté de la vi l le , les ouvriers-
cherchent à s'en rapprocher 4 ; et les maisons" 
s 'y louent à plus haut pr ix que par - tou t a i l -
leurs. 

J e vais maintenant vous conduire au temple 

• * Demosth. in Eubul. 
p. 886. 
• 2 Demosth. in Lep't. p. 

¿42. Ulpian. ibid, p.-570. 
Hyperid. ap. Harpbcr. in 

Katà teèn. etc. 
• 3. Lys.adv.deiat .p.413. 

4 Le Roi, ruines de lg, 
Grèce t . 1. p. 18. 
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de Thésée, qui fut construit par Cimon,quel--, 
ques années après la bataille de .Salamine.Plus 
petit que celui cfè Minerve dont je vous par- -
lerai bientôt , et auquel il paroît avoir servi 
de modèle : , il est, comme ce dernier, d'or--
dre dorique, et d'une forme très-élégante. Des 
peintres habiles l'ont enrichi de leurs ouvra-
ges immortels 2. j. : • 

Après avoir passé devant le temple de Cas-
tor et de Pollux, devant la chapelle d'A grau-
le , fille de Cécrops, devant le Prytanée , où-
la république entretient à ses dépens quelques 
citoyens qui lui ont rendu des services signa-
lés nous voilà dans la rue des trépieds 4 , 
qu'il faudroit plutôt nommer la rue des triom-
phes. C'est ici-, en effet,, que tous les ans on. 
dépose , pour ainsi dire , la- gloire des vain--
queurs aux combats qui embellissent nos fê-
tes. Ces combats se livrent entre, des musiciens 
ou des danseurs de dilférens âges. Chaque tri-
bu nomme .les- siens. Cellè qui a. remporté la-
victoire., consacre un trépied de bronze, tan-
tôt dans un temple, quelquefois dans une mai-
son qu'elle a fait construire dans cette rue 
Vous voyez ces offrandes multipliées sur les 
commets ou dans l'intérieur des édifices élégans 

1 Pausan. l ib. i . c. 17. 
p . 40 . 

2 Meurs. Athen. At t . 
I 4 I . c. 7 et 8. 

3 Athen. 1. 12, p. 542 et 
543- Pausau lib. 1. c. 20. 

p. 46. 
4 Chandl. jf iscript . par t . 

2. p. 48. 
. s Pausan. lib. 1. c. 20, 

p. 46. 

^tie nous avons de chaque côté J . Elles y sont 
accompagnées d'inscriptions qui , suivant les 
circonstances, contiennent le nom du premier 
des archontes, de la tribu qui a remporté la 
victoire, du citoyen qui , sous le titre de Cho-
rège, s'est chargé de l'entretien de la troupe, 
du poète qui a fait les vers, du maître qui a 
exercé le choeur , et du musicien qui a diri-
gé les chants au son de sa flûte 2 . Appro-
chons ; voilà les vainqueurs des Perses célébrés 
pour avoir paru à la tête des choeurs. Lisez 
sous ce trépied : LA TRIBU A N T I O C H I D E A 
REMPORTE LE PRIX ; A R I S T I D E E T O I T G H O -
REGE ; A R C H E S T R A T E A V O I T COMPOSE L A 
Ï I E C E 3 . Sous cet autre: T H E M I S T O C L E H T O I T 
C H O R E G E ; P H R Y N I C U S A V O I T F A I T LA T R A -
G É D I E ; A D I M A N T E E T O I T A R C H O N T E 4 * . 

Les ouvrages d'architecture et de sculpture 
dont nous sommes entourés, étonnent autant 
par l'excellence du travail que par les motifs 
qui les ont produits; mais toutes leurs beautés 
disparaissent à l'aspect du satyre que vous allez 
voir dans cet édifice 5 , que Praxitèle met par-
mi ses plus beaux ouvrages, et que le publie 
place parmi les chef-d'oeuvres de l'art. 

La rue des trépieds conduit au théâtre de 

x Van Dal. dissert, de 
gvmnas .c .5 .p .672.Chandl . 
tray, in Greece p. 99. 

2 Plut . in Aristid. t. I . 
p. 318- . . 

3 Id. in Themist. t . I . 
p. 114. 

* Vovez la note à la 
fin du vj lu i fce . 

4 Pausan. 1. i• cap. 20. 
p. 46. Plio. l ib. 34. cap. 8. 
p. 653. Athen . lib. 13. p. 
S9i-
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Bacchus. Il convenoit que les trophées fussent 
élevés auprès du champ de bataille ; car c'est 
au théâtre que .les choeurs des tribus se dis-
putent communément la victoire C'est là 
aussi que le peuple s'assemble quelquefois, soit 
pour délibérer sur les affaires de l 'état , soit 
pour assister à la représentation des tragédies 
et des comédies. A Marathon, à Salamine, à 
Platée, les Athéniens ne triomphèrent que des 
Perses; ici ils ont triomphé de toutes les na-
tions qui existent aujourd'hui, peut-être de 
celles qui existeront un-jour; et jes noms d'Es-
chyle , de Sophocle et d 'Euripide, ne seront 
pas moins célèbres dans la suite des temps, que 
ceux de Miltiade , d'Aristide et de The'mis-
tocle. 

En face du théâtre est un des plus anciens 
temples d'Athènes 2 ; celui de Bacchus , sur-
nommé le dieu des pressoirs. Il est situé dans 
Je quartier des Marais 3 , et ne s'ouvre qu'u-
ne fois l'année 4 . C'est dans cette vaste en-
ceinte qui l 'entoure , qu'en certaines fêtes on 
donnoit autrefois des spectacles, avant la cons-
truction du théâtre S. 

Nous arrivons enfin au pied de l'escalier qui 
conduit à la citadelle 6 . Observez en montant 

1 Demos th . in Mid. p. 
co6 et 612. 

2 Demosth . in N e a r . 
F- 873. Pausan. 1. 1. c . 20. 
p . 46. 

3 Athen . lib. n . c . 3. 

p. 46g. I ssus , ap. Harpoer. 
En. Lymn. Hesvc. in Lymn. 

4 Thucyd. î. 2. c. 15. 
5 Hesych. iv'Kpi Leen. 
6 Médaille d'Atheues du 

cabinet du roi. 

comme la vue s'étend èt s'embellit de tous 
côtés. Jetez les yeux à gauche sur l'antre creu-
sé dans le rocher , et consacré à Pan , auprès 
de cette fontaine Apollon y reçut les fa-
veurs de Creuse , fille du roi Erechthée. I l y 
reçoit aujourd'hui l 'hommage des Athéniens, 
toujours attentifs à consacrer les foiblesses de 
leurs dieux. 

Arrêtons-nous devant ce superbe édifice, d'or-
dre dorique, qui se présente à nous. C'est c e 
qu'on appelle les Propylées ou vestibules de 
la citadelle. Périclès les fit construire en mar-
bre, sur les dessins et sous la conduite de l'ar-
chitecte Mnésiclès 2 . Commencés sous l 'archon-
tat d 'Eutymènes * , ils ne furent achevés que 
cinq ans après : ils coûtè ren t , d i t - o n , 2012 
talens ** 3 ; somme exorbitante, et qui excède 
le revenu annuel de la république. 

L e temple que nous avons à gauche est 
consacré à la Victoire . Ent rons dans le b â -
timent qui est à notre d ro i t e , pour admirer 
les peintures qui en décorent les murs , et dont 
la plupart sont de la main de Polygnote 4 . ' 
Revenons au corps du milieu. Considérez les 
six belles colonnes qui soutiennent le fronton. 
Parcourez le vestibule divisé en trois pièces 

1 Eurip.^in ïon . v. 17, 
gor , 936. Pausan. lib. r . 
c. 28. p. 68. Lucian. in bis 
accus, t. 2. p. 801. 

1 Plut, in Perici, t. r . 
p. 160. 

* L'an 437 avant J. C. 
** 10,864.^00 livres.^ 
ï H^liod. a p. Harpoer. 

et Suia. in Propyi. 
4 Pausan. lib. 1. c. 22. 
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par deux rangs de colonnes ioniques, termi-
né à l'opposite par cinq portes, à travers des-
quelles nous distinguons les colonnes du péris-
tyle qui regarde l'intérieur de la citadelle 1 *. 
Observez , en passant, ces grandes pièces de 
marbre qui composent le plafond, et soutien-
nent la couverture. 

Nous voilà dans la citadelle *. V o y e z cet-
te quantité de statues que la religion et la re-
connoissance ont élevées en ces lieux, et que 
le ciseau des Myrons, des Phidias, des Alca-
mènes , e t des plus célèbres artistes, semble 
avoir animées. Ici revivront à jamais Périclès, 
Phormion , Iphicrate , Timothée , et plusieurs 
autres généraux Athéniens. Leurs nobles ima-
ges sont mêlées confusément avec celles des 
dieux 3 . 

Ces sortes d'apothéoses me frappèrent vi-
vement à mon arrivée dans la Grcçe. Je cro-
yois voir dans chaque ville deux espèces de ci-
toyens ; ceux que la mort destinoit à l'oubli, 
et ceux à qui les arts donnoient une existen-
ce éternelle. Te ,regardois les uns comme les 
enfans des hommes, les seconds comme les. 
enfans de la gloire. Dans la suite, à force de 
voij des statues, j'ai confondu ces deux peu-
ples. 

Approchons de ces deux autels. Respect 

1 Le R o i , ruines de la Propylées. 
Grèce, p a r c . 2. p. 13 et 47 . 1 Mœurs, in Cecrop. 
Pausan. i b ïd . 3 Pausan. 1. 1. passim. 

* Voj-ez le plan des 

tez le premier ; c'est celui de la Pudeur: e m -
brassez tendrement le second ; c'est celui de 
l'Amitié I . Lisez sur cette colonne de bron-
ze un décret qui proscrit , avec des notes in-
famantes , un citoyen et sa postérité , parce 
qu'il avoit reçu l'or des Perses pour corrom-
pre les Grecs a . Ainsi les mauvaises actions 
sont immortalisées pour en introduire de bon-
nes , et les bonnes pour en produire de meil-
leures. Levez les y e u x , admirez l'ouvrage de 
Phidias. Cette statue colossale de bronze, est 
eëlle qu'après la bataille de Marathon les Athé-
niens consacrèrent à Minerve 3. 

Toutes les régions de l'Attique sont sous la 
protection de cette déesse 4 ; mais on diroit 
qu'elle a établi sa demeure dans la citadelle. 
Comhien de statues, d'autels et d'édifices en 
son honneur! Parmi ces statues, il en est trois 
dont la matière et le travail attestent les pro-
grès du luxe et des arts. La première est si 
ancienne, qu'on la dit être descendue du ciel 5 ; 
elle est informe, et de bois d'olivier. La se-
conde, que ie viens de,vous montrer, est d'un 
temps où de tous les métaux les Athéniens 
n'employoient que le fer pour obtenir des suc-
cès , et le bronze pour les éterniser. La troi-

•'-* Hesych. in Aldoùt. 
* Demosth. p h i i n p . 

4. p. 91. 16. de fais. leg. 
p. 336. Plut, in Themist . 
t. 1. p. 114. 

3 Demosth. de fais. leg. 

p. 336. Pausan. 1. 1. c. 28. 
p. 67. 

4 P3usau. ibid. cap. 26. 
p. 63. 

5 ld. ibid. 



sième, que nous verrons bientôt , fut ordon-
née par Périclès : elle est d'or et d'ivoire 

Voici un temple composé de deux chapelles 
consacrées, l'une à Minerve Poliade, l'autre à 
Neptune , surnommé Erechthée 2 . Observons 
la manière dont les traditions fabuleuses se sont 
quelquefois conciliées avec les faits historiques. 
C'est ici que l'on montre, d'un côté l'olivier 
que la Déesse fit sortir de la. terre, et qui s'est 
multiplié dans l'Attique ; de l'autre , le puits 
d'où l'on prétend que Neptune fit jaillir l'eau 
de la mer C'étoit par de pareils bienfaits 
que ces-divinités aspiroient à donner leur nom 
à cette ville naissante. Les dieux décidèrent 
en faveur de Minerve; et pendant long-temps 
les Athéniens préférèrent l'agriculture au com-
merce 4 . Depuis qu'ils ont réuni ces deux 
sources de richesses, ils partagent dans un mê-
me lieu leur hommage entre leurs bienfaiteurs; 
et pour achever de les concilier, ils leur ont 
élevé un autel commun, qu'ils appellent l'au-
tel de l'oubli 5. 

Devant la statue de la Déesse est suspen-
due une lampe d'or , surmontée d'une palme 
de même métal , qui se prolonge jusqu'au pla-
fond. Elle brûle jour et nuit 6 ; on n'y met, 

1 Schol. D e m a s i h . A n -
drot . p. 440. 

2 Meurs . inCecrop .c .20 . 
3 Herodot. î . 8 . c. <5. 

Paus. lib. x. c. 2 6 . p. 62. 
Meurs, in Cccr. c . 19 . 

4 Plut , in Themist. t.il. 
p. 121. 

5 Id.sympcv.l . 9 .qusst . 
6. t. 2. p. 741. 

6 Pausan, lib. r . c. 26. 
p. 63. Strab. 1. 9. p. 606. 

de l'huile qu'une fois l'an. La mèche, qui est 
d'amiante 1 , ne se consume jamais; et la fu-
mée s'échappe par un tuyau caché sous la feuille 
de palmier. Cet ouvrage est de Callimaque. 
Le travail en est si achevé, qu'on y désire 
les grâces de la négligence ; mais c'étoit le dé-
faut de cet artiste t rop soigneux. Il s'éloignoit 
de la perfection pour y atteindre ; et à force 
d'être mécontent de lu i -même, il méconten-
toit les connoisseurs 2 . 

On conservoit dans cette chapelle le riche 
•cimeterre de Mardonius , qui commandoit l 'ar-
mée des Perses à la bataille de Platée , et la 
cuirasse de Masistius , qui étoit à la tête de 
la cavalerie 3. On voyoit aussi dans le vesti-
bule du Paithénon , le trône aux pieds d'ar-
gent , sur lequel Xerxès se plaça pour être 
témoin du combat de Salamine 4 ; et dans le 
trésor sacré, les restes du butin trouvé au camp 
des Perses 5. Ces dépouilles , la plupart en-
levées de notre temps par des mains sacrilè-
ges , étoient des trophées dont les Athéniens 
d'aujourd'hui s'enorgueillissoient, comme s'ils les 
devoient à leur valeur; semblables à ces fa-
milles qui ont autrefois produit de grands hom-
ines, et qui tâchent de faire oublier ce qu'el-

1 Salmas. in Solin. t. 1. 
p. 178. 

3 Plin. 1. 34. c. 8. t. a . 
p. 658. Pausan, ibid. 

3 Demosth. in Timocr. 
p. 793.UlpiRn. in 3. olynth. 
f. 45. SehoL Thucyd. iib. 2. 

c. 13. Pausan, ibid. c. 27. 
p . 64. 

4 Demosth. in Timocr. 
p. 793. Harpocr. iu'^irgi-
ron. 

5 Thucyd. 1. 2. c. 13. 



les sont, par le souvenir de ce qu'elles on 
été. 

Cet autre édifice , nommé Opisthodome, est 
le trésor public \ 11 est entouré d'un double 
mur. Des trésoriers, tous les ans tirés au sort, 
y déposent les sommes que le sénat remet en-
tre leurs mains 2 ; et le chef des Prytanes, le-
quel change tous les jours, en garde la clef. 

V o s yeux se tournent depuis long-temps 
vers ce fameux temple de Minerve , un des 
plus beaux ornemens d'Athènes. Il est connu 
sous le nom de Parthénon. Avant que d'en 
approcher , permettez que. je vous lise une 
lettre que j'écrivis , à mon retour de Perse, 
au mage Othanès, avec qui j'avois eu d'étroi-
tes liaisons pendant mon séjour à Suze. Il con-
noissoit l'histoire de la Grèce , et aimoit à s'ins-
truire des usages des nations. H me demanda 
quelques éclaircissemens sur les temples des 
Grecs. Voici ma réponse : 

„ V o u s prétendez qu'on ne doit pas repré-
»senter la divinité sous une forme humaine; 
»qu'on ne doit pas circonscrire sa présence 
»dans l'enceinte d'un édifice 4 . Mais vous n'au-
jîriez pas conseillé à Cambyse d'outrager en 
« E g y p t e les objets du culte public 5 , ni à 

1 Meurs.inCecrop. c.26. 
2 Arist. ap. Harpocr . in 

Tom. Poll . lib. 8. cap. 9. 
§. 97-

3 Argum. orat. Demost . 
in Androt . p. 697. Suid. 

in 'Epistat. 
4 Herodot. 1. X. c. 13I. 

Cicer. de leg. lib. 2. c. 10. 
t. 3. p. 145. 

s Id . lib. 3. c. 2 5 , 29, 
etc. 

„Xerxès de détruire les temples et les statues 
„des Grecs I . Ces princes, superstitieux jus-
q u ' à la folie , ignoroient qu'une nation par-
d o n n e plus facilement la violence que le mé-
«pris, et qu'elle se croit avilie, quand on avi-
nlit ce qu'elle respecte. La Grèce a défendu 

de rétablir les monumens sacrés, autrefois ren-
v e r s é s par les Perses a . Ces ruines attendent 
„ le moment de la vengeance : et si jamais les 
„Grecs portent leurs armes victorieuses dans 
„les états du grand-roi, ils se souviendront de 
•„Xerxès, et mettront vos villes en cendres 3 . 

„Les Grecs ont emprunté des Egyptiens 
„l'idée 4 et la forme des temples 5 ; mais ils 
„ont donné à ces édifices des proportions plus 
„ agréables, ou du moins plus assorties à leur 
SJgOÛt. 

„ J e n'entreprendrai pas de vous en décrire 
«les différentes parties ; j'aime mieux vous en-
«voyer le plan de celui qui fut construit en 
»l'honneur de Thésée * . Quatre murs dispo-
wsés en forme de parallélogramme ou de quarré-
«long , constituent la nef ou le corps du tem-

* iEschyl. in pers . v . 
811. Herod, lib. 8. c. 109. 
Diod. Sic. 1. 5. p. 332. 

1 Isoer. paneg. C. r . p . 
203. Lycurg. cont. Leocr. 
part. 2. p. 158. Pausan-. 1. 
10. c. 35. p. 887. Diod. 1. 
11. p. 24. 

3 Diod. Sic. lib. 17. p. 
$45. Strab. lib. 15. p. 730. 

Quint. Curt. 1. 5. c. 7. 
4 Herodot. 1. 2. c. 4. 
s Voyag. de Norden, 

pl. 132. Pococ. t. 1. pl. 44, 
4 5 , etc. Mosaïq. de Palestr. 
dans les mém. de l'Acad. des 
bell. lettr. t. 30. p. 503. 

* Voyez la planche r e -
lat ive à ce chapitre. n.° 1. 



»pie. Ce qui le décore , et fait son princi-
»»pal mérite , est extérieur , et lui est aussi 
»»étranger que les vête mens qui distinguent les 
s»différentes classes des citoyens. C'est un por-
aitique qui règne tout autour, et dont les co-
sjlonnes établies sous un soubassement composé 
s» de quelques marches, soutiennent un enta-
b l e m e n t surmonté d'un fronton dans les par-
as ties antérieure et postérieure. Ce portique ajou-
« te autant de grâce que de majesté à l'édi-
«fice;i l contribue à la beauté des cérémonies, 
«par l'affluence des spectateurs qu'il peut con-
t e n i r , et qu'il met à l'abri de la pluie 

»»Dans le vestibule sont des vases d'eau lus-
» traie 2 , et des autels sur lesquels on offre 

ordinairement les sacrifices 3. De là on en-
»tre dans le temple où se trouvent la statue 
«de la divinité, et les offrandes consacrées par 
«la piété des peuples. Il ne tire du jour que 
s>de la porte * 4 . 

» L e plan que vous avez sous les yeux , peut 
»se diversifier suivant les règles de l'art et le 
» goût de l'artiste. Variété dans les dimensions 
»'du temple. Celui de Jupiter à Olympie a 
»230 pieds de longueur , 9 5 de largeur, 68 
»de hauteur 5. Celui de Jupiter à Agrigente 

1 Vi t ruv. lib. 3. cap . 2. §. 6. etc. 
P- 42- * Voyez la note à la fin 

2 Casaub. in Theophr . du volufne. 
c. 16. p. 126. Duport . ibid. 4 Voyag. de Spon. t. 2. 
P- 456. p. 89. 

3 Eur ip id . Ipbig . inTaur . S Pausan. lib. 5. c. i a . 
v. 72. Poi l . lib. 1. cap . 1. p . 398, 

»en Sicile 1 , a 340 pieds de long , 1 6 0 da 
»large, 120 de haut *. 

»Variété dans le nombre des colonnes. Tan-
»tôt on en voit 2 , 4 , 6 , 8 , et jusqu'à 10, 
»aux deux façades; tantôt on n'en a placé 
»qu'à la façade antérieure. Quelquefois deux 
»files de colonnes forment tout autour un dou-
»ble portique. 

»Variété dans les ornemens et les propor-
t i o n s des colonnes et de l'entablement. C'est 
»ici que brille le génie des Grecs. Après dif-
»férens essais, ayant réuni leurs idées et leurs 
»découvertes en systèmes , ils composèrent 
»deux genres ou deux ordres d'architecture, 
»qui ont chacun un caractère distinctif, et des 
»beautés particulières: l'un , plus ancien, plus 
«mâle et plus solide , nommé dorique ; l'au-
»tre , plus léger et plus élégant , nommé io-
» nique. Je ne parle pas du corinthien , qui 
»ne diffère pas essentiellement des deux au-
»tres 2. 

»Variété enfin dans l'intérieur des temples. 

1 Diod. Sic. lib. 13. p. 
203. 

* Longueur du temple 
d'01ympie,2i 7denospieds, 
2 pouces, 8 l ignes; sa l a r -
geur, 89 pieds, 8 pouces, 8 
lignes; sa hauteur, 64 pieds, 
2 pouces, 8 lignes. Longueur 
du temple de Agrigente, 
321 pieds, 1 pouce,4 lignes; 
sa largeur , 151 p ieds , 1 
pouce, 4 lignes ; sa h a u -

Tome I I . 

t eu r , 113 pieds, 4 lignes. 
Winfcelmann(Recuei ldeses 
l e t t res , t. 1. p. 282) , p r é -
sume avec raison que la 
largeur de ce temple étoit 
de 160 pieds Grecs, au lieu 
de 60 que porte le texte 
de Diodore , tel qu'il est 
aujourd 'hui . 

: Le R o i , ruines de la 
Grèce, p. 1 5 , de l'essai sur 
l 'histoire de l 'archi. etc. 

o 



«Quelques-uns renferment un sanctuaire in-
t e r d i t aux profanes D'autres sont divisés 
„en plusieurs parties. Il en est dans lesquels, 
«outre la porte d'entrée, on en a pratiqué une 
«à l'extrémité opposée, ou dont le toit est 
«soutenu par un ou deux rangs de colon-
«nes *. 

«Pour vous mettre en état de mieux ju-
«ger de la forme des temples de cette na-
jjtion , je joins à ma lettre deux dessins où 
«vous trouverez la façade et la vue du Par-
«thénon, qui est à la citadelle d'Athènes **. 
„ J ' y joins aussi l'ouvrage qu'Ictinus_ composa 
«sur ce beau monument 2 . Ictinus lut un des 
«deux architectes que Périclès chargea du soin 
•»de le construire; l'autre s'appeloit Callicra-
«ite 3 . 

„ D e quelque côté qu'on arrive , par mer, 
«par terre , on le voit de loin s'élever au-
d e s s u s de la ville et de la citadelle 4 . Il est 
«d'ordre dor ique, et de ce beau marbre blanc 
»qu'on tire des carrières du Pentélique, mon-
„tagne de l 'Attique. Sa largeur est de ioa 
«pieds; sa longueur , d'environ 227 ; sa hau-
»teur , d'environ 69 ***. Le portique esc 

i Valer. Max. 1. 1. c. 6. 
§. 12. Poli . 1. 1. c. i . §. 8. 
Cass. de bell. c iv . l ib . 3. 
c. 105. 

* Vevez la note à la fin 
du volume. 

** Voyez la p l a n c h e déjà 
ci tee, n.° 11 et n i . 

a Vitruv. p rse£ l ib . 7. 

p. 125. 
3 Plut, in Per. t. 1. p. 

159. Strab. lib. 9- P- 395-
Pausan, cap. 41. p. 68j. 

4 Le R o i , ruines de i» 
Grèce , part . I . p. 8. 

*** Voyez la note a 1« 
fin du volume. 

.. f. i 
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«double aux deux façades, simple aux deux 
„cotés Tout le long de la face extérieure de 
„la nef , regne une frise, où l'on a représen-^ 
„te une procession en l'honneur de Minerve 1 

„Ces bas-reliefs ont accru la gloire de ceux 
»qui les exécutèrent. 

„Dans le temple est cette statue célèbre par 
»sa grandeur , par la richesse de la matière, 
»et la beaute du travail. A la majesté subli-
m e qui brille dans les traits et dans toute 
« a figure de Minerve, on reconnoît aisément 

m a i n d e Phidias. Les idées de cet artiste 
»avoient un si grand caractère , qu'il a encore 
»mieux réussi à représenter les dieux que 
»les hommes 2 . On eût dit qu'il voyoit les 
„seconds de trop haut, et les premiers de 
«tort près. 

»La hauteur de la figure est de 26 cou-
«dees. Elle est debout , couverte de l'éside 
»et d'une longue tunique 3. Elle tient d?une 
»main la lance, et de l'autre une victoire hau-
»te de près de 4 coudées *. Son casque, sur-
»monte d'un sphinx, est orné , dans les par-
»ties latérales , de deux griffons. Sur la face 

* Chandl. t rav. in Gre-
«ce, p. 51. 

2 Quintil. 1.12. cap. 10. 
P- 744-

3 Pausan, lib. 1. c. 24. 
P- 57 et ¿8. Plin. lib. 36. 

• « p . 5. t. 2. p. 726. Max. 
Tyr. diss. i 4 . p . i S 6 . A r -
rian. in Epiet. lib. 2. c. 8. 

p. 208. 
* La coudée parmi les 

Grecs , étant d'un de leurs 
pieds , er d'un demi-p ied 
eu sus , la hauteur de la 
.figure étoit de 36 de nos 
p i f d s , et 10 pouces eu sus; 
et celle de la victoire , de 
^ de nos pieds et 8 pouces. 



«extérieure du bouclier posé aux pieds de la 
« Déesse, Phidias a représenté le combat des 
«amazones ; sur l'intérieure, celui des dieux 
« e t des géans ; sur la chaussure , celui des 
«Lapithes et des Centaures ; sur le piedestal, 
«la naissance do Pandore , et quant.te d autres 
«sujets. Les parties apparentes du corps sont 
« e n ivoire , excepté les yeux , ou 1 «ris est 
«figuré par une pierre particulière . Cet ïia-
«biie artiste mit dans l'exécution une recher-
«che infinie , et montra que son génie con-
«servoit sa supériorité jusque dans les plus 
«petits détails 2 . 

«Avant que de commencer cet ouvrage, U 
„ f a t obligé de s'expliquer dans l'assemblée du 
«peuple , sur la matière qu'on emploieroit. 11 
«préf'éroit le marbre , parce que son éclat sub-
«siste plus long-temps. On l'écoutoit avec at-
s>tention : mais quand il ajouta qu'il en coû-
«teroit moins, on lui ordonna de se taire; et 
«il fat décidé que la statue seroit en or et 
« e n ivoire 3 . 

« O n choisit l'or le plus pur ; il en fallut 
«une masse du poids de 40 talens * 4 . Pto-
«dias , suivant le conseil de Périclès, l'appli-
«qua de telle manière qu'on pouvoit aisement 

* Pla t , in Hipp. t . 3. p. 
29o .P l in . l . 37 -P -787e t788 . 

2 Plin. 1.36.c. 5. t. 2. p .726. 
3 Val. Max. 1. i . c . i . § . 7. 
* La proportion d e l 'or 

à l 'argen etoit a lors de x 
à 13 ; a in s i , 40 t a l ens d'or 

faisoient 520 talens d ar-
gent, c'est à-dire,2,808,000 
de nos livres. Voyez à la tin 
du volume la note sur lï 
quantité de l 'or, applique à 
la statue. 

4 Thucyd. 1. a. c. ig. 

«le détacher. Deux motifs engagèrent ^ P é -
»iriclès à donner ce conseil. Il prévoyoit le 
«moment où l'on pourroit faire servir cet or 
«aux besoins pressans de l'état ; et c'est en ef-
«fet ce qu'il proposa au commencement de la 
«guerre du Péloponèse \ 11 prévoyoit enco-
«re qu'on pourroit l'accuser, ainsi que Ph i -
«dias, d'en avoir détourné une partie; et cet-
«te accusation eut lieu 2 : mais par la précau-
«tion qu'ils avoient prise, elle n e tourna qu'à 
«la honte de leurs ennemis *. 

«On reprochoit encore à Phidias d'avoir 
«gravé son portrait et celui de son protec-
«teur , sur le bouclier de Minerve. I l s'est 
«représenté sous les traits d'un vieillard prêt 
« à lancer une grosse pierre ; et l'on prétend 
«que , par un ingénieux mécanisme, cette fi-
«gure tient tellement à l'ensemble, qu'on ne 
«peut l'enlever sans décomposer et détruire 
«toute la statue 3 . Périclès combat contre une 
«Amazone. Son bras étendu et armé d'un ja-
«velot, dérobe aux yeux la moitié de son vi-
ssage. L'artiste ne l'a caché en partie , que 
«pour inspirer le désir de le reconnoître. 

»A ce temple est attaché un trésor où les 
si particuliers mettent en dépôt les sommes d'ar-
«gent qu'ils n'osent pas garder chez eux. On 

i Thucyd. 1. 2. c. 13. 
s Plut, in Pericl . t. I . 

p. 169. 
* Voyez la note à la fin 

du volume. 

3 De mund. ap.Aristot . 
t . x. p. 613. Cicsr. orat. 
c. 71. 1.1. p. 48X. ld. Tus -
cul. lib. 1. cap. 15. t . 2. 



» y conserve aussi les offrandes que l'on a fa!-
»tes à la Déesse. Ce sont des couronnes, des 
»vases, de petites figures de divinités , en or 
»ou en argent. Les Athéniennes y consacrent 
«souvent leurs anneaux, leurs bracelets, leurs 
«colliers. Ces objets sont confiés aux tréso-
«riersde la Déesse, qui en ont l'inspection pen-
«dant l'année de leur exercice. En sortant de 
«place, ils en remettent à leurs successeurs un 
« état, qui contient le poids de chaque article, 
« et le nom de la personne qui en a fait pré-
«sent. Cet é ta t , gravé aussitôt sur le mar-
«bre I , atteste la fidélité des gardes, et ex-
«cite la générosité des particuliers. 

» C e temple, celui de Thésée, et quelques 
«autres encore, sont le triomphe de l'architec-
«turc et de la sculpture. Je n'ajouterois rien 
ssà cet éloge, quand je m'étendrois sur les beau-
si tés de l'ensemble , et sur l'élégance des dé-
«tails, N e soyez pas étonné de cette multi-
« tude d'édifices élevés en l'honneur des dieux. 
s'A mesure que les mœurs se sont corrompues, 
s'on a multiplié les lois pour prévenir les cri-
s 'mes, et les autels pour les expier. Au sur-
s'plus, de pareils monumens embellissent une 
«ville, hâtent les progrès des arts, et sont la 
ssplupart construits aux dépens de l'ennemi, 
s?Car une partie du butin est toujours destinée 
«à la magnificence du culte public." 

1 Chandl. inserip. i n I. 10. c. 28. §. 126. 
notis par t . 2. p. XV. Poi l . 

Telle fut la réponse que je fis au mage Otha-
jics. Maintenant, sans sortir de la citadelle, nous 
allons prendre différentes stations , qui déve-
lopperont successivement la ville à nos yeux. 

Elle s'est prolongée, dans ces derniers temps, 
vers le sud-ouest, parce que le commerce for-
ce, tous les jours, les habitans à se rapprocher 
du Pirée. C'est de ce côté- là , et du côté de 
l'ouest, qu'aux environs de la citadelle , s'élè-
vent par intervalles des rochers et des émi-
nences 1 , la plupart couvertes de maisons. 
Nous avons à droite la colline de l'Aréopa-
ge ; à gauche , celle du Musée ; vers le mi-
lieu , celle du Pnyx , où j'ai dit que se tient 
quelquefois l'assemblée générale. V o y e z jus-
qu'à quel point se surveillent les deux partis 
qui.divisent les Athéniens: comme du haut 
de cette colline on aperçoit distinctement le 
Pirée, il fut un temps où les orateurs , les 
yeux tournés vers ce p o r t , n'oublioient rien 
pour engager le peuple à tout sacrifier à la 
marine. Les partisans de l'aristocratie en étoient 
souverainement blessés. Ils disoient que les 
premiers législateurs n'avoient favorisé que l'a-
griculture , et que Thémistocle , en liant la 
ville au Pirée, et la mer à la terre, avoit ac-
cru le nombre des matelots, et le pouvoir 
de la multitude. Aussi, après la prise d'Athè-
nes , les trente tyrans établis par Lysander,. 

1 Whel. a jouro. booeh etc. 
S. p. 338. Spon. . Chandl. 
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n'eurent rien de plus pressé que de tourner 
vers la campagne la tribune aux harangues, au-
paravant dirigée vers la mer *. 

J e n'ai pas fait mention de plusieurs édifi-
ces situés sur les flancs et aux environs de la 
citadelle. Tels sont, entr' autres, l'Odeum et 
le temple de Jupiter Olympien. Le premier 
est cette espèce de théâtre que Périclès fit 
élever pour donner des combats de musique 2, 
•et dans lequel les six derniers Archontes tien-
nent quelquefois leurs séances 3 . L e comble 
soutenu par des colonnes , est construit des 
débris de la flotte des Perses vaincus à Sa-
lamine 4 . Le second fut commencé par Pisis-
trate , et seroit, dit-on , le plus magnifique des 
temples , s'il étoit achevé 5. 

V o s pas étoient souvent arrêtés , et vos 
regards surpris, dans la route que nous avons 
suivie depuis le port du Pirée jusqu'au lieu où 
nous sommes. I l est peu de rues, peu de pla-
ces dans cette vil le, qui n'offrent de sembla-
bles objets de curiosité. Mais ne vous en rap-
portez pas aux apparences. Tel édifice dont 
l'extérieur est négligé, renferme dans son sein 
un trésor précieux. V e r s le nord, au quartier 
de Mélite, tâchez de démêler quelques arbres 

1 Plut , in Them. t. i . 
p. 121. 

2 Meurs, in Ceram. c. 
i l . 

3 Demosth. in Neœr. 
p. 8 69. 

4 Theophr. charact. c 
3. Plut , in Pericl . t. I . p* 
160. 

5 Dicœarch. stat. g r sc . 
ap. Geogr. miu. t. 2. p. 8. 
Meurs. Athen. Attic. e. io . 

antour d'une maison qu'on apperçoit à peine; 
c'est la demeure de Phocion 1 : de ce cô t é -
ci , au milieu de ces maisons, un petit t e m -
ple consacré à Vénus ; c'est-là que se trouve 
un tableau de Zeuxis , représentant l'A mour 
couronné de roses 2 : là-bas , auprès de cette 
colline, un autre édifice où le rival de Zeu-
xis a fait un de ces essais qui décèlent le gé -
nie. Parrhasius, persuadé q u e , soit par l 'ex-
pression du visage , soit par l'attitude et le 
mouvement des figures, son art pouvoit ren-
dre sensibles aux yeux les qualités de l'esprit 
et du cœur 3 , entrepr i t , en faisant le portrait 
du peuple d'Athènes , de tracer le caractère, 
ou plutôt les différens caractères de ce peu -
ple violent, injuste, doux, compatissant, g lo -
r ieux, rampant , fier et timide 4 . Mais c o m -
ment a- t- i l exécuté cet ingénieux projet? J e 
ne veux pas vous ôter le plaisii de la surpri-
se ; vous en jugerez vous-même. 

Je vous ai fait courir à perte d'haleine 
dans l'intérieur de la ville ; vous allez d'un coup-
d'ceil en embrasser les dehors. Au levant est 
le mont Hymet te , que les abeilles enrichissent 
de leur miel, que le thym remplit de ses pa r -
fums. L'Ilissus, qui coule à ses pieds, serpente 
autour de nos murailles. Au-dessus vous voyez 

1 Plut , in Phoc. t. r . 
P- 750. 

2 Aristoph. Acbarn. v. 
991. Schol. ib. Suid. \WAn-
them. 

3 Xenoph. memor . 1. 3. 
p. 781. 

4 Plin. 1. 35. c. 10. t. 2. 
P- 693-



les gymnases du Cynosarge et du Lycée. Au 
nord-ouest , vous découvrez l'Académie ; et 
un peu plus loin, une colline nommée Colone, 
où Sophocle a établi la scène de l 'Œdipe , qui 
porte le même nom. Le Céphise , après avoir 
enrichi cette contrée du tribut de ses eaux, 
vient les mêler avec celles de l'Hissus. Ces der-
nières tarissent quelquefois dans les grandes cha-
leurs. La vue est embellie par les jolies mai-
sons de campagne qui s'offrent à nous de tous1 

côtés. 
Je finis, en vous rappelant ce que dit Ly-

sippe dans une de ses comédies: »Qui ne dé-
sisire pas de voir Athènes , est stupide ; qui 
«la voit sans s'y plaire , est plus stupide en-
»core; mais le comble de la stupidité, est de 
»la voir, de s'y plaire, et de la quitter I . " 

1 Dicaearch.stat.graec.t.2. in Dicœarch. c. 3. in Thes. 
p. 10. Henr . Steph. lucub. antiq. grœc. 1.11. 

C H A P I T R E X I I I . 
1 

Bataille de Mantinêe *. Mort d'Epami-
nondas. 

L A Grèce touchoit au moment d'une ré-
volution : Epaminondas étoit à la tête d'une 
armée ; sa victoire ou sa défaite alloit enfin 
décider si c'étoit aux Thébains ou aux Lacé-
démoniens de donner des lois aux autres peu-
ples. Il entrevit l'instant de hâter cette déci-
sion. 

Il part un soir de Tégée en Arcadie pour 
surprendre Lacedèmone Cette ville est toute 
ouverte , et n'a voit alors pour défenseurs que 
des enfans et des vieillai'ds. Une partie des 
troupes se trouvoit en Arcadie ; l'autre s'y 
rendoit sous la conduite d'Agésilas. Les Thé -
bains arrivent à la pointe du jour 2 , et voient 
bientôt Agésilas prêt à les recevoir. Instruit 
par un transfuge, de la marche d'Epaminon-
das , il étoit revenu sur ses pas avec une ex-
trême diligence; et déjà ses soldats occupoient 
les postes les plus importali». Le général Thé-

* Dans la 2. année de 1 Xenoph. hist. G r a r . 
la 104. olympiade , le 12 1. 7. p. 943. P.iiyœn. stratag. 
du mois de scirophon, c'est- 1 .2 . c. 3. §. 10. 
à-dire , le 5 i-.'iilet de l 'an- 1 Diod. Sic. lib. 15. p. 
nee julienne oroleptique, 392. 
352 avant J. C. 
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armée ; sa victoire ou sa défaite alloit enfin 
décider si c'étoit aux Thébains ou aux Lacé-
démoniens de donner des lois aux autres peu-
ples. Il entrevit l'instant de hâter cette déci-
sion. 

Il part un soir de Tégée en Arcadie pour 
surprendre Lacédémone Cette ville est toute 
ouverte , et n'a voit alors pour défenseurs que 
des enfans et des vieillards. Une partie des 
troupes se trouvoit en Arcadie ; l'autre s'y 
rendoit sous la conduite d'Agésilas. Les Thé -
bains arrivent à la pointe du jour 2 , et voient 
bientôt Agésilas prêt à les recevoir. Instruit 
par un transfuge, de la marche d'Epaminon-
das , il étoit revenu sur ses pas avec une ex-
trême diligence; et déjà ses soldats occupoient 
les postes les plus importans. Le général Thé-

* Dans la 2. année de 1 Xenoph. hist. G r a r . 
la 104. olympiade , le 12 1. 7. p. 943. P.iiyœn. stratag. 
du mois de scirophon, c'est- 1 .2 . c. 3. 5- io-
à-dire , le 5 juillet de l 'an- 1 Diod. Sic. lib. 15. p. 
nee julienne oroleptique, 392. 
352 avant J. C. 



bain , surpris sans être découragé , ordonne 
plusieurs attaques. Il avoit pénétré jusqu'à la 
place publique 1 , et s'étoit rendu maître d'une 
partie de la ville. Agésilas n'écoute plus alors 
que son désespoir 2 . Quoique âgé de près de 
80 ans , il se précipite au milieu des dangers; 
e t secondé par le brave Archidamus son 
fils, il repousse l ' ennemi , et le force de se 
retirer. 

Isadas donna , dans cette occasion, un exem-
ple qui excita l'admiration et la sévérité des 
magistrats. C e Spart iate, à peine sorti de l'en-
f a n c e , aussi beau que l'Amour , aussi vaillant 
qu'Achille , n 'ayant pour armes que la pique 
et l'épée , s'élance à travers les bataillons des 
Lacédémoniens, fond avec impétuosité sur les 
Thébains, et renverse à ses pieds tout ce qui 
s'oppose à sa fureur. Les Ephores lui décer-
nèrent une couronne pour honorer ses exploits, 
et le condamnèrent à une amende, parce qu'il 
avoit combattu sans cuirasse et sans bouclier 3 . 

Epaminondas ne fut point inquiété dans sa 
retraite. 11 falloit une victoire pour faire ou-
blier le mauvais succès de son entreprise. II 
marche en A r c a d i e , où s'étoient réunies les 
principales forces de la Grèce 4 . Les deux ar-
mées furent/ b ien tô t en présence. Celle des La-
cédémoniens e t de leurs alliés, étoit de plus 

I Polyb. 1. 9 . p. $47. 3 Id. ibid. 
> Plut, in Ages. t. 1. 4 Xenoph. hist. Grœc. 

p. 615. 1. 7- P- 647-

de 20, 000 hommes de p i e d , et de près de 
2000 chevaux; celle de la ligue Thébaine, 
de 3 0 , 0 0 0 hommes d' infanterie, et d'environ 
3000 de cavalerie x . 

Jamais Epaminondas n'avoit déployé plus 
de talent que dans cette circonstance. Il su i -
vit dans son ordre de bataille , les principes 
qui lui avoient procuré la victoire de L e u c -
tres 2 . Une. de ses aîles , formée en colonne, 
tomba sur la phalange Lacédémonienne, qu'elle 
n'auroit peut-être jamais enfoncée , s'il n'étoit 
venu lui-même fortifier ses troupes par son 
exemple , et par un corps d'élite dont il étoit 
suivi. Les ennemis, effrayés à son approche 3 , 
s'ébranlent et prennent la fuite. I l les p o u r -
suit avec un courage dont il n'est plus le maî -
t re , et se trouve enveloppé par un corps de 
Spartiates, qui font tomber sur lui une grêle 
de traits. Après avoir long-temps écarté la mort, 
et fiiit mordre la poussière à une foule de 
guerriers, il tomba percé d'un javelot dont le 
fer lui resta dans la poitrine. L'honneur de 
l'enlever engagea une action aussi vive , aussi 
sanglante-qu'e la première. Ses compagnons ayant 
redoublé leurs effor ts , eurent la triste conso-
lation de l'emporter d m s sa tente. 

On combattit à l'autre aile avec une alter-
native à peu près égale de succès et de r e -

1 Diod. Sic. lib. 15. p. vol. de la trad. de Polybe. 
•OÎ , P- LXI. 

i F o l a r d , traité de la 3 Diod. Sic lib. 15. p. 
«olon. c. i o . d a n î l e p r s m i e r 395-



vers. Par les sages dispositions d'Epaminon-
das, les Athéniens ne furent pas en état de 
seconder les Lacédémoniens x. Leur cavalerie 
attaqua celle des Thébains, fut repoussée avec 
p e r t e , se forma de nouveau , et détruisit un 
détachement que les ennemis àvoient placé sur 
les hauteurs voisines. Leur infanterie étoit sur 
le point de prendre la fuite, lorsque les Eléens 
•volèrent à son secours 2 . 

La blessure d'Epaminondas arrêta le carna-
ge , et suspendit la fureur des soldats. Les trou-
pes des deux partis, également étonnées, res-
tèrent dans l'inaction 3 . D e part et d'autre, 
on sonna la retraite, et l'on dressa un trophée 
sur le champ de bataille 4 . 

Epaminondas respiroit encore. Ses amis, ses 
officiers fondoient en larmes autour de son lit. 
L e camp retentissoit des cris de la douleur et 
du désespoir. Les médecins avoient déclaré 
qu'il expireroi t , dès qu'on ôteroit le fer de 
la plaie 5. 11 craignit que son bouclier ne fût 
tombé entre les mains de l'ennemi ; on le lui 
m o n t r a , et il le baisa comme l'instrument de 
sa gloire Il parut inquiet sur le sort de la 
bataille ; on lui dit que les Thébains l'avoient 
gagnée. »Voi l à qui est bien, répondit-il : j'ai 

1 Xenoph. hist. Grœc. 
1. 7- P- 646. » 

2 Diod. ibid. p. 394. 
3 Just in. 1. 6. c. 7. 
4 Diod. Sic. lib. 15. p. 

396. 

5 Id. ibid. 
6 Cieer. de finib. lib. 2. 

c. 30. t. 2. c. 135. Id. epist. 
famil . 1. 5. epist. 12. t. 7. 
p. 163. Justin, ibid. c. 8. 

.„assez vécu r . " I l demanda ensuite Daïphan-
tus et lollidas , deux généraux qu'il jugeoit dig-
nes de le remplacer. O n lui dit qu'ils étoient 
morts. »Persuadez donc aux Thébains, reprit-
i l , de faire la paix V ' Alors il ordonna d'ar-
racher le fer ; et l'un de ses amis s'étant écrié 
dans l'égarement de sa douleur: si Vous mou-
r r e z , Epaminondas! si du moins vous laissiez 
„des enfans!—Je laisse , répondit-il en expi -
r a n t , deux filles immortelles : la victoire de 

. „Leuctres et celle de Mantinée 3 . " 
• Sa mort avoit été précédée par celle de 
Timagène ,• de cet ami si tendre qui m'avoit 
amené dans la Grèce. Huit jours avant la ba-
taille, il disparut tout-à-coup. Une lettre lais-
sée sur la table d'Epicharis sa nièce, nous ap -
prit qu'il alloit joindre Epaminondas, avec qui 
il avoit pris des engagetnens pendant -Son sé-
jour à Thèbes. I l devoit bientôt se réunir à 
nous, pour ne plus nous quitter. Si les dieux, 
ajoutoit-il, en ordonnent autrement, souvenez-
vous de tout ce qu'Anacharsis a fait pour moi, 
de tout, ce que vous m'avez promis de faire 
pour lui. 

Mon cœur se déchiroit à la lecture de cette 
lettre. Je voulus partir à l'instant ; je l'aurois 
dû : mais Timagène n'avoit pris que de trop 
.justes mesures, pour m'en empêcher. Apollo-

I Diod. ibid. Nep. in p. 194-
Epam. c. 9. 3 Died- Sic. lib. 15. p. 

* Plut , apopht . t. 2. 396. 



dore qui , à sa pr ière , venoit d'obtenir pour 
moi le droit de citoyen d'Athènes, me repré-
senta que je ne pouvois porter les armes con-
tre ma nouvelle patrie , sans le compromettre 
lui et sa famille. Cette considération me re-
tint ; et je ne suivis pas mon ami ; et je ne 
fus pas témoin de ses exploits ; e t je ne mou-
rus pas avec lui. 

Son image est toujours présente à mes yeux. 
I l y a 30 ans ; il n'y a qu'un moment que 
je l'ai perdu. J'ai deux fois entrepris de tracer 
son éloge ; deux fois mes larmes 1 ont effacé. 
Si j'avois eu la force de le finir, j'aurois eu 
celle de le supprimer. Les vertus d'un homme 
obscur n'intéressent que ses amis, et n'ont pas 
même le droit de servir d'exemple aux autres 
hommes. 

La bataille de Mantinée augmenta dans la 
suite les troubles de la Grèce 1 ; mais dans le 
premier moment , elle termina la guerre 2. Les 
Athéniens eurent soin , avant leur départ, de 
retirer les corps de ceux qu'ils avoient perdus. 
On les fit consumer sur le bûcher : les osse-
mens furent ttansportés à Athènes, et l'on fi-
xa le jour où se feroit la cérémonie des funé-
railles , à laquelle préside un des principaux 
magistrats 

On commença par exposer sous une gran-

Ï Xenoph. h is t . Grœc. p. 616. 
lib. 7. c. 647. 3 Poil. lib. 8. cap. 9. 

2 Plut, in Ages. t . I . §. 91. 26 et 67. _ 
2 PaÓsari. lib-; I . c.' 2>, 

1 Thucyd. lib. 2. c. 34. 
'• Lys. orat. fljneb. p. 
Tetne IL 

de tente les cercueils de cyprès , où les os-
semens étoient renfermés. Ceux qui avoient des 
pertes à pleurer , hommes et femmes, y ve-
noient par intervalles faire des libations, et s'ac-
quitter des devoirs imposés par la tendresse et 
par la religion r . Trois jours après, les cer-
cueils placés sur autant de chars qu'il y a de 
tribus, traversèrent lentement la ville, et par-
vinrent au Céramique extérieur, où l'on don-
na des jeux funèbres ; on déposa les morts dans 
le sein de la terre , après que leurs ;parens et 
leurs amis les eurent, pour la dernière fois, 
arrosés de leurs larmes ; un orateur choisi par 
la république, s'étant levé, prononça l'oraison 
funèbre de ces braves guerriers 2. Chaque tri-
bu distingua les tombeaux de ses soldats par 
des pierres sépulcrales, sur lesquelles on avoit 
eu soin d'inscrire leurs noms et ceux de leurs 
pères, le lieu de leur naissance, et celui de 
leur mort. 

Le chemin qui conduit de la ville à l'Ac.i-
demie, est entouré de pareilles inscriptions 3 . 
On en voit d'autres semées confiiséinent aux 
environs. Ici- reposent ceux qui périrent dans 
la guerre d'F.gine ; là , ceux qui -périrent en 
Chypre ; plus loin , ceux qui périrent darfs 
l'expédition de Sicile. On ne peut faire un par, 
sans -fouler la Cendre d'un héros, ou d'une vic-
time immolée à la- patrie. Les soldats qui re-



venoiént du Péloponèse, et qui avoient accom-
pagné le convoi , erroient au milieu de ces 
monumens funèbres : ils se montroient les uns 
aux autres les noms de leurs aïeux , de leurs 
pères, et sembloient jouïr d'avance des hon-
neurs qu'on rendroit un jour à leur mémoire. 

C H A P I T R E X I V . 

Du Gouvernement actuel d'Athènes* 

J E passerai quelquefois d'un sujet à un au-
tre sans en avertir. Je dois, justifier ma marche. 

Athènes étoit le lieu de ma résidence or-
dinaire ; j'en partois souvent avec Philotas mon 
ami, et nous y revenions après avoir parcouru 
des pays éloignés ou voisins. A mon retour, 
je reprenois mes recherches ; je m'occupois, 
par préférence , de quelque objet particulier. 
Ainsi l'ordre de cet ouvrage n'est en général 
que celui d'un journal dont j'ai déjà parlé, et 
dans lequel j'ajoutois au récit de mes voya-
ges, et à celui des événemens remarquables, 
les éclaircissemens que je prenois sur certaines 
matières. J'avois commencé par l'examen dû 
gouvernement des Athéniens; dans mon intro-
duction je me suis contenté, d'en développer 
les principes ; j'entre ici dans de plus grands 
détails, et je le considère avec les changement 
et les abus que de malheureuses circonstances 

ont successivement amenés. 
Les villes et ,les bourgs de l'Attique sont 

divisés en 174 départemens ou districts 1 , qui, 
par leurs différentes réunions, forment dix tr i-
bus. Tous les citoyens , ceux même qui rési-
dent à Athènes , appartiennent à l'un de ces 
districts, sont obligés de faire inscrire leurs 
noms dans ses registres, et se trouvent par 
là naturellement classés dans une des tribus. 

L E S É N A T . 

Tous les ans, vers les derniers jours de l'an-
née 2 , les tribus s'assemblent séparément pour 
former un Sénat composé de <; 00 députés, qui 
doivent être âgés au moins de 30 ans 3 . Cha-
cune d'entre elles en présente 50, et leur en 
donne pour adjoints 5 o autres , destinés à rem-
plir les places que la mort ou l'irrégularité de 
conduite laisseront vacantes 4 . Les uns et les 
autres sont tirés au sort 5. 

Les nouveaux sénateurs doivent subir un 
examen rigoureux 6 : car il faut des moeurs i r -
réprochables à des hommes destinés à gouver-
ner les autres. Ils font ensuite un serment, par 
lequel ils promettent, entre autres choses, de 

I Strab. lib. 9. p. 396. 
Eustath. in iliad. lib. 2. p. 
284. Corsin. fast. a t t . ' t . 1. 
ciissert. 5. 

s Argum. in Androt . 
orat. 'p. ¿97 . Petit, leg. at t . 
p. 186. 

3 Xenoph. memor . 1. r . 
p. 717-

4 Harpocr . WF.pHacb. ' 
-"•S Id . ibid. Andocid. de 
mvst . par t . z. p. 13. 

6 Lys. adv. Philon. p. 
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bus. Tous les citoyens , ceux même qui rési-
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noms dans ses registres, et se trouvent par 
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donne pour adjoints 5 o autres , destinés à rem-
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autres sont tirés au sort 5. 

Les nouveaux sénateurs doivent subir un 
examen rigoureux 6 : car il faut des moeurs i r -
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ner les autres. Ils font ensuite un serment, par 
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I Strab. lib. 9. p. 396. 
Eustath. in iliad. lib. 2. p. 
284. Corsin. fast. a t t . ' t . I . 
ciissert. 5. 

s Argum. in Androt . 
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ne donner que de bons conseils à la républi-
que, de juger suivant les lois, de ne pas met-
tre aux fers un citoyen qui fournit des cau-
tions , à moins qu'il ne fût accusé d'avoir cons-
piré contre l ' é ta t , ou retenu les deniers pu-
blics \ 

Le Sénat formé par les représentai des dix 
tribus, est naturellement divisé en dix classes, 
dont chacune à son tour a la prééminence sur 
les autres. Cet te prééminence se décide par 
le sort 3 , et le temps en est borné à l'espace 
de 36 jours pour les quatre premières classes, 
de 35 pour les autres 3 . 

Celle qui est à la tête des autres, s'appelle 
la classe des Prvtanes 4 . Elle est entretenue 
aux dépens du public 5 , dans un lieu nommé 
le Prytanée. Mais comme elle est encore trop 
nombreuse pour exercer en commun les fonc-
tions dont elle est chargée, on la subdivise en 
cinq Décuries, comoosées chacune de dix Proè-
dres ou présidens 6 . Les sept premiers d'en-
tre eux occupent pendant sept jours la pre-
mière place, chacun à son tour ; les autres en 
sont formellement exclus. 

Celui qui la rempli t , doit être regardé com-
me le chef du Sénat. Ses fonctions sont si 

. 1 Petit , leg. a t t . p . 192. 
2 Argum. in A n d r o t . 

orat. p. 697. Suid. in Prut. 
3 Suid. ibid. P e t . leg. 

at t . p. 189. Cors in . fast , 
a t t . diss. 2. p. 1 0 3 . 

4 Harpocr . e t Suid. in 

Prut. 
5 Demosth. de cor. p. 

goi. Poll. lib. 8. cap. 15. 
§. 155. Am mop. ap. Har-
pocr. in Tbol. 

6 Argum." iu Androt. 
u t suprà . 

importantes, qu'on n'a cru devoir les lui con-
fier que pour un jour. Il propose communé-
ment les sujets des délibérations ; il appelle les 
sénateurs au scrutin ; et garde, pendant le court 
intervalle de son exercice, le sceau de la ré -
publique , les clefs de la citadelle , et celles 
du trésor de Minerve 

Ces arrangemens divers, toujours dirigés par 
le sor t , ont pour objet de maintenir la plus 
parfaite égalité parmi les citoyens, et la plus 
grande sûreté dans l'état. 11 n'y a point d 'A-
thénien qui ne puisse devenir membre et chef 
du premier corps de la nation ; il n'y en a 
point qui puisse , à force de mérite ou d'in-
trigues , abuser d'une autorité qu'on ne lui con-
fie que pour quelques instans. 

Les neuf autres classes , ou chambres du 
Sénat, ont de même à leur tête un président 
qui change à toutes les assemblées de cette 
compagnie, et qui est chaque fois tiré au sort 
par le chef des Prytanes 2 . En certaines oc -
casions , ces neuf présidens portent les décrets 
du Sénat à l'assemblée de la nation , et c'est 
le premier d'entre eux qui appelle le peuple 
aux suffrages 1 ; en d'autres, ce soin regarde 
le chef des Prytanes, ou l'un de ses assistans4 *, 

* Suid. in 'Epis t . Argum. p^.276 :et 286. 
torat. Demosth. in Audrot. 4 Aristoph. in Acham, 
y . 697. v^6<?. Scbïtiv•. ibid. Thiicyd. 

Harpocr. in Proed.et lib. 6. c. 14. isocr. de pac, 
in 'Epij txt . Petit, leg. at t . t. .1. p. 368 ; et aiii. 
p. i ç r . * Voyez la note à la fia 

i Corsin. fast. att. t. i , i du v o l u m e ..,.. 



Le Sénat se renouvelle tous les ans. Il doit 
exclure, pendant le temps de son exercice 
ceux de ses membres dont la conduite est re-
préhensible 1 , et rendre ses comptes avant que 
de se séparer 2 . Si l'on est content de ses ser-
vices , il obtient une couronne que lui décer-
ne le peuple. I l est privé de cette récompen-
se , quand il a négligé de faire construire des 
galères 3 . Ceux qui le composent, reçoivent, 
pour droit de présence, une drachme par jour * \ 
Il s'assemble tous les jours, excepté les jours 
de fêtes et les jours regardés comme funes-
tes 5. C'est aux Prytanes qu'il appartient de 
le convoquer, et de préparer d'avance les su-
jets.des délibérations. Comme il représente les 
tribus, il est représenté par les Prytanes, qui, 
toujours réunis en un même endroit, sont a 
portée de veiller sans cesse.sur les dangers qui 
menacent la république, et d'en instruire le 
Sénat. 

A S S E M B L É E S D U P E U P L E . 

Pendant les 3 5 ou 36 jours que la classe des 
Prytanes est en exercice, le peuple s'assem-
ble quatre fois 6 ; et ces quatre assemblées, 

1 .ffischin. in Timarcb. A Hesvch. in Boa. 
P- . S Pet.' leg. at t . p. 193. 

2 Id. m Ctesiph. p. 4 3 0 6 Arist. ap. Harpocr. 
e t 431- in Kuria. Sigon de rcp. 

3 D e m ° s t h . in Androt . Atbcn. lib. 2. c. 4. Pot. a r -
p. 700. Arg. t jusd. orat . chasol. grsec. 1.1. c. 17. P e t 

** Dix-hui t sols. leg. at t . p. 196. 

qui tombent le 11, le 20 , le 30 et le 33 de 
la Prytanie , se nomment assemblées ordinaires. 

Dans la première., on confirme ou on des-
titue les magistrats qui viennent d'entrer en 
place 1 ; on s'occupe des garnisons et des pla-
ces qui font la sûreté de l'état 2 , ainsi que 
de certaines dénonciations publiques , et l'on 
finit par publier les confiscations des biens or -
données par les tribunaux 3. Dans la 2e. tout 
citoyen qui a déposé sur l'autel un rameau 
d'olivier entouré de bandelettes sacrées , peut 
s'expliquer avec liberté sur les objets relatifs 
à l'administration et au gouvernement. La 3 e . 
est destinée à recevoir les hérauts et les am-
bassadeurs qui ont auparavant rendu compte 
de leur mission 4 , ou présenté leurs lettres, 
de créance au Sénat La 4e. enfin roule sur 
les matières de religion , telles que les .fêtes, 
les sacrifices , etc. 

Comme l'objet de ces assemblées est con-
nu , et n'offre souvent rien de bien intéressant, 
il falloir, il n'y a pas long-temps, y traîner 
le peuple avec violence, ou le forcer par des 
amendes à s'y trouver r'. Mais il est plus assi-
du depuis qu'on a pris le parti d'accorder un 
droit de présence de 3 oboles * 7 ; et com-

I Poil. 1. 8. c. 9. §. 9g- 5 PolL-l. 8. e. O. §. 96. 
a Arist. ap. Harpocr. 6 Aristoph. Acharu. v . 

Sbid. 22. Schol. ibid. 
î Poil. ibid. * Neuf sols. 

'4 Aitch. de fais, l e g . p - - 7 Aristopbi 10 Plut. 
497 et 402. Demosth. de 330. Id. in eccles. v. 292 et 
fais. leg. p. 296 et 298. 308.. Pet . leg. at t . p . »0$. 

P 4 



me on ne décerne aucune peine contre ceux 
qui se dispensent d 'y venir , il arrive que lcs 
pauvres y sont en plus grand nombre que les 
r iches; ce qui entre mieux dans l'esprit des 
démocraties .actuel les 1 . 

Outre ces assemblées , il s'en tient d'ex-
traordinaires, lorsque l'état est menacé d'un 
prochain danger 2 . Ce sont quelquefois les Pry-
tanes 3, e t plus souvent encore les chefs des 
troupes 4 , qui les convoquent, au nom et avec 
la permission du Sénat. lorsque les circons-
tances le- permet ten t , on y appelle tous les 
habitans .de l'Attique 5. 

Les femmes ne» peuvent pas assister à l'as-
semblée. Les hommes au-dessous de vinat ans 
«'en ont pas encore le droit. On cesse d'en 
jouir, quand on a une tache d'infamie ; et tin 
étranger qui l'usurperoit, seroit puni de mort, 
parce qu'il seroit censé usurper la puissance 
souveraine , ou pouvoir trahir le secret de 
1 état 7. 

L'assemblée commence de très-grand ma-
tin • Jille se tient au théâtre de Bacchus, ou 
dans le marché public , ou dans une grande 
enceinte voisine de la citadelle, et nommée le 

1 Xenoph. memor . p. 4 7 g e t . 

* 3 M s c l V î L le g. p. c . ^ ^ l0iS' Hb- 2-
tf°36' I d Sh iH C ' 9" 5" I I 6 > 7 ' L i b a o - declam. 2 8 . 
4 Q

3 l d " , b l d - P- 403 et fc.-i.-f* fir?. 

4 D e m o s t h . d e cor. iJ. 4 ^ t 0 p h - , n f ^ 

Pnyx x . Il faut six mille suffi-âges pour don-
ner force de loi à plusieurs de ^ses décrets 
Cependant on n'est pas toujours en état de les 
avoir ; et tant qu'a duré la guerre du Pélopo-
nèse , on n'a jamais pu réunir plus de 5000 
citoyens 3 dans l'assemblée générale. 

Elle est présidée par les chefs du Sénat 4 qui, 
dans des occasions importantes , y assiste en 
corps. Les principaux officiers militaires y ont 
une place distinguée 5. La garde de la ville, 
composée de Scythes, est commandée pour y 
maintenir l'ordre 6 . 

Quand tout le monde estjssis 7 dans l 'en-
ceinte purifiée par le sang des victimes un 
héraut se lève et récite une formule de vœux, 
qu'on prononce aussi dans le Sénat toutes les 
fois qu'on y fait quelque délibération '>. A ces 
vœux adressés au ciel pour la prospérité de 
la nation , sont mêlées des imprécations effra-
yantes contre l'orateur qui auroit reçu des pré-
sens pour tromper le peuple, ou le Sénat, ou 
le tribunal des Héliastes r o . On propose en-
suite le sujet de la délibération, ordinairement 

1 Sigon. de rep. Athen. 
1. 2. c. 4 . 

2 Demostb. in Nea*r. 
p. 875. Id. in Timocr. p. 
780. 
•3 Thucyd. lib. 8. c. 72 . 
4 Aristoph. schol. in 

Acharn. v. 60. 
• s jEsehin. de fais, légat, 

p. 408. 
6 Aristoph. in Acharn. 

v. 54. Schol. ibid. 
7 Id. in equit . v. y g i 

et 782. Id . in eccles v. 
8 ®schin . in Timarch. 

p. 263.Aristoph. in Acharn. 
v. 34. Schoi. ad v. 44. 

9 Demostb. de fais. leg. 
p. 304. 

1 0 Id. in Aristocr. p . 
74 r. Dinarch. in Aristog. ' 
p. 107. 



contenu dans un décret préliminaire du Sénat,' 
qu'on lit à haute voix . 1 ; et le héraut s'écrie: 
» Q u e les citoyens qui peuvent donner un avis 
«utile à la patr ie , montent à la tribune , en 
«commençant par ceux qui ont plus de 50 
«ans." Autrefois, en e f fe t , il falloit avoir pas-
sé cet âge pour ouvrir le premier avis ; mais 
on s'est relâché de cette règle 2 , comme de 
tant d'autres. 

Quoique dès ce moment , il soit libre à cha-
cun des assistans de monter à la tr ibune, ce-
pendant on n'y voit pour l'ordinaire que les 
orateurs de l'état^ Ce sont dix citoyens dis-
tingués par leurs talens, et spécialement char-
gés 'de défendre les intérêts de la patrie dans 
les assemblées du Sénat et du peuple 3. 

L a question étant suffisamment éeiaircie, les 
Proèdres ou présidens du Sénat demandent au 
peuple une décision sur le décret qu'on lui a 
proposé. I l donne quelquefois son suffrage par 
scrutin, mais plus souvent en tenant les mains 
élevées ; ce qui est un signe d'approbation. 
Quand on s'est assuré de- la pluralité des sut-
frages, et qu'on lui a relu une dernière fois le 
décret sans réclamation , les présidens congé-
dient rassemblée. Elle se dissout avec le mê-
me tumulte q u i , dès le commencement 4 , a 

1 Demostb. de fais. leg. 
p. 299-2 .ffisch. in Tim. p. 264; 
in Ctesiph. p. 428. 

3 Aristot. ap. schol. 
Aristoph. vesp. v. 689-

iEsch. in Ctes. p. 42 8. Plut. 
X rbet. v'.t". t. 2. p. 850. 

4 Aristoph. in Acharn. v. 
24. Plat, de rep. 1. 6. t. 2. 
p. 492. 

régné dans ses délibérations. 
Lorsqu'en certaines occasions ceux qui con-

duisent le peuple craignent l'influence des hom-
mes puissans, ils ont recours à un moyen quel-
quefois employé en d'autres villes de la Grè-
ce I . Ils proposent d'opiner par tribus 2 ; et 
le vœu de chaque tribu se forme au gré des 
pauvres, qui sont en plus grand nombre que 
les riches. 

C'est de ces diverses manières que l'autorité 
suprême manifeste ses volontés ; car c'est dans 
le peuple qu'elle réside essentiellement. C'est 
lui qui décide de la guerre et de la paix 
qui reçoit les ambassadeurs , qui -ôte ou don-
ne la force aux lois, nomme à presque tou-
tes les charges, établit les impôts , accorde le 
droit de citoyen aux étrangers , et décerne 
des récompenses à ceux qui ont servi la pa -
trie , etc. 4. 

Le Sénat est le conseil perpétuel du peuple. 
Ceux qui le composent, sont communément 
des gens éclairés. L'examen qu'ils ont subi avant 
que d'entrer en place , prouve du moins que 
leur conduite paroît irréprochable, et tait p r é -
sumer la droiture de leurs intentions. 

Le peuple ne doit rien statuer qui n'ait été 

* Mneœ Poliorc. c o m -
ment. c. 11. 

1 Xenopb. hist. Grasc. 
1. I. J3. 449. 

3 Tbucyd. 1. r . c. 139. 
Demosth. de fais. leg. p . 

296. jEsch. de fais. leg. p. 
404. 

4 Id. Xenoph. Demosth. 
etc. Sigon. de rep. A th tn . 
1. 2. c. 4. 



auparavant approuvé par le Sénat. C'est d'a-
bord au Sénat que les décrets * relatifs à l'ad-
ministration bu au gouvernement, doivent être 
présentés par le chef de la compagnie, ou par 
quelqu'un des présidens 1 , discutés par les ora-
teurs publics, modifiés , acceptés ou rejetés à 
la pluralité des suffrages, par un corps de 500 
citoyens, dont la plupart ont rempli les char-
ges de la république , et joignent les lumiè-
res à l'expérience. 

Les décrets, en sortant de leurs mains, et 
avant le consentement du peuple, ont par eux-
anêmes assez de fqrce pour subsister pendant 
que ce Sénat est en exercice 2 ; mais il faut 
qu'ils soient ratifiés par le peuple, pour avoir 
une autorité durable. 

Tel est le règlement de Solon , dont l'in-
tention étoit que le peuple ne _ pût rien faire 
sans fe Sénat, et que leurs démarches fussent 
tellement concertées , qu'on en vît naître les 
plus grands biens avec les moindres divisions 
possibles. Mais pour produire et conserver cette 
heureuse harmonie, il faudrait que le Sénat pût 
encore imposer au peuple. 

O r , comme il change tous les ans, et que 
ses officiers changent tous les jours, il n'a ni 
assez de temps, ni assez d'intérêt pour rete-

* Voyez la note à la fin 
du volume. 

1 Demostb. in Lept in . 
P- 554 5 cor.*p. 5 0 0 ; i n 
Androt. p. 699. Liban, a r -

pum. in camd. orat. p. 691?. 
Plut , in Solon. t. 1. p. 88. 
Karpocr. in Probui. 

2 Demosth. in Aristocr. 
p. 740. Ulpian. p. 766. 

nir une portion de l'autorité; et comme, après 
son année d'exercice, il a des honneurs et des 
grâces à demander au peuple 1 , il est forcé 
de le regarder comme son bienfaiteur, et par 

, conséquent comme son maître. Il n'y a point 
à la vérité de sujet de divisions entre ces deux 
corps ; mais le clïoc qui résulterait de leur ja-
lousie serait moins dangereux que cette union 
qui règne actuellement entre eux. Les décrets 
-approuvés par le Sénat, sont non-seulement 

. rejetés dans l'assemblée, du peuple, mais on y 
voit tous les jours de simples particuliers leur 
en substituer d'autres dont elle n'avoit aucune 
connoissance , et qu'elle adopte sur le champ. 
Ceux qui président , opposent à cette Iicen-
ee le droit qu'ils ont d'écarter toutes les con-
testations. Tnntôt ils ordonnent que le peuple 
n'opine que sur le décret du Sénat ; tantôt ils 
.cherchent à faire tomber les nouveaux décrets, 
en refusant de l'appeler aux suffrages , et en 
renvoyant l'affaire à une autre assemblée. Mais 
la multitude se révolte presque toujours con-
tre l'exercice d'un droit qui l'empêche de dé -
libérer ou de proposer ses vues. Elle force 
par des cris tumultueux, les chefs qui contra-
rient ses volontés, à céder leurs places à d'au-
tres présidens, qui lui rendent tout de suite 
une liberté dont elle est si jalouse 

* Demosth. in Androt. p. 408. Xenoph. hist. Grxe . 
P- 70O. 1. 1. p. 449. 

2 jEscb. de fais, légat. 



O R A T E U R S P U B L I C S . 

D e simples particuliers ont dans les délibé-
rations publiques l'influence que le Sénat de-
vroit' avoir Les uns sont des factieux de la ' 
plus basse extraction, qui par leur audace en-
traînent la multitude ; les autres, des citoyens 
riches , qui la corrompent par leurs largesses: 
les plus accrédités, des hommes éloquens qui, 
renonçant à toute autre occupation , consacrent 
tout leur temps à l'administration de l'état.. 

Us commencent pour l'ordinaire à s'essayer 
dans les tribunaux de justice ; et quand ils s'y 
distinguent par le talent de la parole , alors 
sous prétexte de servir leur patrie, mais le plus 
souvent pour servir leur ambition , ils entrent 
dans une plus noble carrière, et se chargent 
du soin pénible d'éclairer le Sénat, et de con-
duire le peuple. Leur profession, à laquelle ils 
se dévouent dans un âge très peu avancé 
exige, avec le sacrifice de leur liberté, des lu-
mières profondes et des taîens sublimes ; car 
c'est peu de connoître en détail l'histoire, les 
lois, les besoins et les forces de la républi-
que , ainsi que des puissances voisines ou éloi-
gnées 3 ; c'est peu de suivre de l'œil ces ef-

1 Demosth. olynth. 3. 
p. 39. Id. de ord. rep. p. 
126. Aristot. de rep. 1. 4. 
c. 4. p. 369. 

2 AisehiD. epist. i a . p. 

213. 
3 Arist. de rhetor. 1. r. 

cap. 4. t. 2. p. 5 2 0 ; ibid, 
cap. 8. 

forts rapides ou lents que les états font sans 
cesse les uns contre les autres, et ces mouve-
mens presque imperceptibles qui les détruisent 
intérieurement, de prévenir la jalousie des na-
tions foibles et alliées, de déconcerter les me-
sures des nations puissantes et ennemies, de 
démêler enfin les vrais intérêts de la patrie à 
travers une foule de combinaisons et de rap-
ports ; il faut encore faire valoir en public les 
grandes vérités dont on s'est pénétré dans le 
particulier ; n'être ému ni des menaces ni des 
applaudissemens du peuple ; affronter la haine 
des riches en les soumettant à de fortes impo-
sitions , celle de la multitude en l'arrachant à 
ses-plaisirs ou à son repos , celle des autres ora-
teurs en dévoilant leurs intrigues; répondre des 
événemens qu'on n'a pu empêcher, et de ceux 
qu'on n'a pu prévoir 1 ; payer de sa disgrâce 
les projets qui n'ont pas réussi, et quelquefois 
même ceux que le succès a justifiés ; paroître 
plein de confiance lorsqu'un danger imminent 
répand la terreur de tous côtés , et par des 
lumières subites relever les espérances abattue:; 
courir chez les peuples voisins ; former des li-
gues puissantes; allumer avec l'enthousiasme de 
3a liberté la soif ardente des combats ; et après 
avoir rempli les devoirs d'homme d'état, d'ora-
teur et d'ambassadeur, aller sur le champ de 
bataille, pour y sceller de son sang les avis 
qu'on a donnés au peuple du haut de la tri-
bune. 

« 1 Demosth. de cor. p. 513. 



Tel est le partage de ceux qui sont à la tête 
du gouvernement. Les lois qui ont prévu l'em-
pire que des hommes si utiles et si dangereux 
prendroient sur les esprits, ont voulu qu'on ne 
fît usage de leurs talens qu'après s'être assuré 
de leur conduite. Elles éloignent de la tribu-
ne 1 celui qui auroit frappé les auteurs de ses 
jours, ou qui leur refuseroit les moyens de 
subsister ; parce qu'en effet on ne connoît guè-
res l'amour de la patrie , quand on ne connoît 
pas les sentimens de la nature. Elles en éloi-
gnent celui-qui dissipe l'héritage de ses pères,, 
parce qu'il dissiperoit avec plus de facilité les 
trésors de l'état; celui qui n'auroit pas d'enfans 
légitimes 2 , ou qui ne posséderait pas de biens 
dans l'Attique, parce que sans ces liens, il n'au-
roit pour la république qu'un intérêt général, 
toujours suspect quand il n'est pas joint à l'in-
térêt particulier ; celui qui refuseroit de pren-
dre les armes à la voix du général 3 , qui aban-
donnerait son bouclier dans la mêlée , qui se 
livrerait à des plaisirs honteux , parce que la 
lâcheté et la corruprion, presque toujours in-
séparables, ouvriraient son ame à toutes les 
espèces de trahison, et que d'ailleurs tout hom-
me qui ne peut ni défendre la patrie par sa 
valeur, ni l'édifier par ses exemples, est in-
digne de l'éclairer par ses lumières. 

* ¿Eschin. in Timarch. in oper. Demosth. p. 18a, 
p. 264. 3 ifischiu ibid. 

a D ina rch .advDemos tb . 

Il faut donc que l'orateur monte" à la tr i-
bune avec la sécurité et l'autorité d'une vie ir-
réprochable. Autrefois même ceux qui parloient 
en public, n'accompagnoient leurs discours que 
dune action noble, tranquille et sans art, com-
me les vertus qu'ils pratiquoient, comme les 
ventes qu ils venoient annoncer; et l'on se sou-
vient encore que Thémistocle, Aristide et Pe -
ndes , presque immobiles sur la tribune , et 
les mains dans leurs manteaux l , imposoient au-
tant par la gravité de leur maintien que par 
la force de leur éloquence. v 

Loin de suivre ces modèles, la plupart des 
orateurs ne laissent voir dans leurs traits, dans 
leurs ens , dans leurs gestes et dans leurs vê-
temens , q u e l'assemblage effrayant de l'in-
décence et de la fiireur. 

Mais cet abus n'est qu'un léger symptôme 
de infamie de leur conduite. Les uns ven-
dent leurs talens et leur honneur à des p u i -
sances ennemies d'Athènes; d'autres ont à leurs 
ordres des citoyens riches, qui par un asser-
vissement passager, espèrent s'élever aux pre-
mières places; tous se faisant une guerre de 
réputation et d'intérêt, ambitionnent la gloire 
et 1 avantage de conduire le peuple le plus éclai-
re de la Grèce et de l'univers. 

De là ces intrigues et ces divisions oui fer-
mentent sans cesse dans le sein de la républi-

p . \ 6 ? M o - i n T i m a r d l - * Wut. in Nie. t. 1. p. 

Tome II. ' f ) 



que , et qui se développent avec éclat dans se« 
¿semblées tumultueuses. Car le peuple, si ram-
pant quand il obéi t , si terrible quand il com-
mande, y porte avec la licence de ses mœurs, 
celle qu'il croit attachée à sa souveraineté. 1 eû -
tes ses affections y sont extrêmes, tous ses ex-
cès impunis. Les orateurs, comme autant de 
chefs de part i , y viennent secondes, tantôt 
par des officiers militaires dont ils ont obtenu # 
fa protection, tantôt par des factieux subalter-
nes dont ils gouvernent la fureur. A peine sont-
ils en présence , qu'ils s'attaquent par des in-
jures 1 qui animent la multitude, ou par des 
traits de plaisanterie qui la transportent hors 
d'elle-même. Bientôt les clameurs, les applau-
d i s s e m e n t s éclats de rire 2 étouffent la voix 
des sénateurs qui président à l'assemblée, des 
gardes dispersés de tous les côtés pour y main-
tenir l'ordre 3 , de l'orateur enfin 4 qui voit 
tomber son décret par ces mêmes petits mo-
yens qui font si souvent échouer une piece au 
théâtre de Bacchus. 

C'est en vain que depuis quelque temps une 
des dix tribus , tirée au sort à chaque assem-" 
blés , se range auprès de la tribune pour em-
pêcher la confusion , et venir au secours des 
fois violées 5 ; elle-même est entraînée par 1« 

1 Aristoph. in eceles. 
p . 142. .®sch. in Ctesiph. 
p. 428. 

2 Plat, de rep. lib. 6. 
t . 2. p. 492. Demosth. de 
ikU. légat, p. 297 et J I O . 

3 Aristoph. in Achara, 
v . <4. Schol. ibid. 

4 Aristoph. ib. v. 37- De-
mosth. ibid. p. zoo et 310. 

s .ffischin. in .Tim. p. 
a 6 i ¡ in-Ctesiph- p. 4 2 »-

torrent qu'elle voudrait arrêter ; et sa vaine' 
assistance ne sert qu'à prouver la grandeur d'un 
mal entretenu non seulement par la nature du < 
gouvernement, mais encore par le caractère des 
Athéniens. 
• En effet, ce peuple qui a des sensations très-

vives et très-passagères, réunit plus que tous 
les autres peuples , les qualités les plus oppo-
sées, et celles dont il est le plus facile d'abu-
ser pour le séduire. 

L'histoire nous le représente , tantôt com-
me un vieillard qu'on peut tromper sans crain-
te tantôt comme un enfant qu'il faut amu-
ser sans cesse ; quelquefois déployant les lu -
mières^ et les sentimens des grandes ames ; ai-
mant à l'excès les plaisirs et la liberté, le re -
pos et la gloire ; s'enivrant des éloges qu'il r e -
çoit; applaudissant aux reproches qu'il méri-
te 2 ; assez pénétrant pour saisir aux premiers 
mots les projets qu'on lui communique 3 , trop 
impatient pour en écputer les détails et en pré-
voir les suites; faisant trembler ses magistrats 
dans l'instant même qu'il pardonne à ses plus 
cruels ennemis ; passant avec la rapidité d'un 
éclair, de la fureur à la pitié, du décourage-
ment à l'insolence, de l'injustice au repentir-
mobile sur- tout , et frivole 4 , au point que' 
dans les affaires les plus graves et queiquefois 

1 Aristoph. in equit. v. 
? i o , 7 4 9 , etc. 

2 Plut. pra»c. ger . reip. 
t. 2. p. 7 s } . • i 

S Thucyd. 1. 3 . c. 38. 
4 Plin. 1. 35. c. 10. t. 3, 

p. 693- Cor Nep. in Tiœot . 



les plus désesperées, une parole dite au hasard, 
une saillie heureuse, le moindre objet , le moin-
dre accident, pourvu qu'il soit inopiné , suffit 
pour ,1e distraire de ses craintes, ou le détour-
ner de son intérêt. 

C'est ainsi- qu'on vît autrefois presque toute 
une assemblée se lever , et courir après un pe-
tit oiseau qu'Alcibiade , jeunç encore , et par-
lant pour la première fois en public , avoit 
par mé«arde laissé échapper de son sein . 

C'est ainsi que , vers le même temps , 1 ora-
teur Cléon, devenu l'idole des Athéniens qui 
ne l'esttmoient guère , se jouoit impunément de 
la faveur qu'il avoit acquise. Us étoient assem-
blés , et l'attendoient avec impatience ; il vint 
enfin poùr les prier de remettre la délibéra-
tion à un autre jour , parce que devant don-
ner à dîner à quelques étrangers de ses anus, 
il n'avoir pas le loisir de s'occuper des affaires 
de l'érat. Le peuple se leva, battit des mains, 
et, l'orateur n'en eut que plus de crédit 

Je l'ai vu m o i - m ê m e un jour , très-mquiet 
de quelques hostilités que Philippe venoit d 'e -
xercer , et qui sembloient annoncer une rup-
ture prochaine. D .ns le temps que les esprits 
étoient le plus agités , parut sur la tribune un 
homme très-petit e t tout contrefait. C'etoit 
Léon , ambassadeur de Byzance , qui joignoit 

i Plut, in Alcib. t . r . 2 Id- u r" .P-
r 9 s . Xd. prsecept. g e r . 527- p r»cep t . ger. reip. 

reip. t. 2. p. 799- i b i d -

aux désagrémens de la figure cette gaieté et 
cette présence d'esprit qui plaisent tarit aux 
Athéniens. A cette vue ils firent de si grands 
éclats de rire , que Léon ne pouvôit obtenir 
un moment de silence. «Eh! , que feriez-vous 
«donc , leur dit-il enfin, si vous voyiez ma 
»5 femme? Elle vient à peine à mes genoux. Ce-
p e n d a n t , tout petits que nous sommes, quand 
« la division se met entre nous, la ville de B y -
«zance ne peut pas nous contenir^" Cet te plai-
santerie eut tant de succès, que les Athéniens 
accordèrent sur le champ les secours qu'il étoit 
•venu demander T. i;ov:.'h 

Enfin on les a vus faire lire en leur p r é -
sence des lettres de Philippe , qu'on avoit in-
terceptées^ en être indignés, et néanmoins o r -
donner qu'on respectât celles que le prince écri-
voit à son épouse, et qu'on les renvoyât sans 
•les ouvrir 2 . 

Comme il est très-aisé de connoître et d 'en-
;flammer les-passions et les goûts d'un pareil 
peuple, il est très-facile aussi de gagner sa con-
fiance , et il rie. l'est pas moins, de la perdre; 
mais pendant qu'on en jouit, on:peut-tout dire, 
-tout entreprendre , le pousser au' bien ou au 
;mal avec une égale ardeur de sa part. Quand 
il étoit guidé par des hommes fermes et ver-
tueux , il n'accordoit les magistratures, les am-
bassades, les comnundeméns des armées, qu'aux 

1 Plut, prœcept. gerend. * Ici. ibid. gerend. reip. 
reip. t. 2. p. 804. ' t . 2. p. 799-
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« 4 ^ VOYAGB 

talens réunis aux vertus. De nos jours, il' a fait 
des choix dont il auroit à rougir 1 ; mais c'est 
la faute des flatteurs qui le conduisent, flat-
teurs aussi dangereux que ceux des tyrans a , 
et qui ne savent de même rougir que de leur 
disgrâce. { 

Le Sénat étant dans la dépendance du peu-
ple , et le peuple se livrant sans réserve 3 £ 
des chefs qui l'égarent, si quelque chose peut 
maintenir la démocratie , ce sont les haines par* 
ticulières 4 ; c'est la facilité qu'on a de pour* 
suivre un orateur qui abuse de son crédit. On 
l'accuse d'avoir transgressé les lois ; et comme 
cette accusation peut être relative à sa person-
ne ou à la nature de son décret 5 , de là deux 
sortes d'accusations auxquelles il est sans cesse 
exposé. 

La première a pour objet de le flétrir aux 
yeux de ses concitoyens. S'il a reçu des préseris 
pour trahir sa patrie, si sa vie se trouve souillée 
de quelque tache d'infamie , et sur tout de ces 
crimes dont nous avons parlé plus haut, et dont 
il doit être exempt pour remplir les fonctions 
de son ministère , alors il est permis à tout 
particulier 'd'intenter contre lui une action pu-
blique. Cette acrion, qui prend différens nom» 

* Eupol. ap . stob. p-, 
•39-

« Aristot. de rep. iib. 4. 
e. 4. t. 2. p. 369. 

s Demosth. o lynth . j . p . 
89. Id. de ord. rep. p. 126. 

Id. in Lept. p. 541. 
4 ffisebin. in Tim. p. 

260. Melanth. ap. Plut, d« 
aud. poet. t. 2. p. 20. 

5 Isasus. ap. Harpocr1. ia 
fietlor. grapb. 
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'suivant la nature du délit 1 , se porte devant 
le magistrat qui connoît en première instance 
du crime dont il est question. Quand la faute 
est légère, il le condamne à une foible amen-
de 4 ; quand elle est grave , il le renvoie à 
un tribunal supérieur ; si elle est avérée, l'ac-
cusé convaincu subit, entr' autres peines, celle 
de ne plus monter à la tribune. 

Les orateurs, qu'une conduite régulière met 
à l'abri de cette première espèce d'accusation, 
n'en ont pas moins à redouter la seconde, qu'on 
appelle accusation pour cause d'illégalité 

Parmi cette foule de décrets qu'on voit éclo-
re de temps à autre avec la sanction du Sénat 
et du peuple , il s'en trouve qui sont mani-
festement contraires au bien de l'état, et qu'il 
est important de ne pas laisser subsister. Mais 
comme ils sont émanés de la puissance légis-
lative , il semble qu'aucun pouvoir, aucun tri-
bunal n'est en droit de les annuller. Le peu-
ple même ne doit pas l'entreprendre , parce 
que les orateurs , qui ont déjà surpris sa r e -
ligion 4 , la surprendroient encore. Quelle res-
source aura donc la république? une loi étran-
ge au premier aspect, mais admirable, et tel-
lement essentielle, qu'on ne sauroit la suppri-
mer , ou la négliger , sans détruire la démo-

Ï Harpocr. et Suid. in dise. g. t . a. p. 2. 
Hector, grapb. 4 JEschin. in Ctes. p . 

» Poil. 1.8. c. 6. p. 885. .448. Demosth. in Leptin. 
• H u m e , discours poli t , p. 541. 
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cratie 1 ; c'est celle qui autorise le moindre des 
citoyens à se pourvoir contre un jugement de 
la nation entière, lorsqu'il est en état de mon-
trer que ce décret est contraire aux lois déjà 
établies. 

Dans ces circonstances, c'est le souverain in-
visible , ce sont les lois, qui viennent protes-
ter hautement contre le jugement national qui 
les a violées; c'est au nom des lois, qu'on in-
tente l'accusation ; c'est devant le tribunal prin-
cipal dépositaire et vengeur des lois, qu'on le 
poursuit ; et les juges, en cassant le décret, 
déclarent seulement que l'autorité du peuple 
s'est trouvée, malgré l u i , en opposition avec 
celle des lois ; ou plutôt ils maintiennent ses 
volontés anciennes et permanentes, contre ses 
volontés actuelles et passagères. 

La réclamation des lois ayant suspendu la 
force et l'activité que le peuple avoit données 
au décret , et le peuple ne pouvant être cité 
en justice, on ne peut avoir d'action que con-
tre l'orateur qui a proposé çe décret ; et c'est 
contre lui , en effet , que se dirige l'accusation 
pour cause d'illégalité. On rient pour principe, 
que s'étant mêlé de l'administration sans y être 

•contraint, il s'est exposé à l'alternative d'être 
honoré quand il réussit, d'être puni quand il 
ne réussit pas 2 . 

I Demosth. in Timocr. 3 Demosth. de fais. Ieg, 
p. 797. vEsch. in Ctes. p . p . 309. 
428 et 459. ; 

La cause s'agite d'abord devant le premier 
des Archontes, ou devant les six derniers ï . 
Après les informations préliminaires, elle est 
présentée au tribunal des Héliastes, composé 
pour l'ordinaire .de 500 juges, et quelquefois 
de 1000, de 1500, de 2000. Ce sont les m ê -
mes magistrats qui , suivant la nature du dé -
lit , décident du nombre , qu'ils ont en cer-
taines occasions porté jusqu'à 6000 2 . 

On peut attaquer le décret , lorsqu'il n'est 
encore approuvé que par le Sénat ; on peut 
attendre que le peuple l'ait confirmé. Quelque 
parti que l'on choisisse, il faut intenter l'ac-
tion dans l'année, pour que l'orateur soit p u -
ni : au-delà de ce terme, il ne répond plus de 
son décret. 

Après que l'accusateur a produit les moyens 
de cassation, et l'accusé ceux de défense, on 
recueille les suffrages 3. Si le premier n'en ob-
tient pas la 5e. partie, il est obligé de pa-
yer 500 drachmes au trésor public 4 *, et l 'af-
faire est finie. Si le second succombe, il peut 
demander qu'on modère la peine ; mais il n 'é-
vite guère ou l'exil, ou l'interdiction , ou de 
fortes amendes. Ic i , comme dans quelques au-
tres espèces de causes, le temps des plaidoie-
ries et du jugement est divisé en trois parties; 

4 Demosth. de Cor. p. 
489 et 490. .¿Esch. de fais, 
légat, p. 397-

* 450 livres. 

/ 

' Demosth. de cor. p. 
48 t . Id. in Lepttn. p. 555. 

2 Andoc.de myst . p. 3. 
. 3 /Eschiu. in Ctesiph. 
p. 460. 



l ' u n e , pour eeluî qui attaque ; l 'autre, pour ce -
lui qui se détend ; la troisième , quand elle a 
lieu , pour statuer sur la peine 

I l n'est point d'orateur qui ne frémisse à 
l'aspect de cette accusation , et point de res-
sorts qu'il ne fasse jouer pour en prévenir les 
suites. Les prières, les larmes, un extérieur né-

g l igé , la protection des officiers militaires 
les détours de l 'éloquence , tout est mis en 
usage par l 'accusé, ou par ses amis. 

Ces moyens ne réussissent que t rop , et nous 
avons vu l'orateur Aristophon se vanter d'avoir 

"subi 7 5 accusations de ce genre , et d'en avoir 
toujours triomphé C e p e n d a n t , comme cha-

q u e orateur fait'passer plusieurs décrets pendant 
son administration ; comme il lui est essentiel 
de les multiplier pour maintenir son crédit; com-
me il est entouré d'ennemis que la jalousie rend 

"très clairvoyans ; comme il est facile de trou-
ver , par des conséquences éloignées, ou des 
interprétations forcées , une opposition entre-
ses avis , sa conduite , et les lois nombreuses 
qui sont en v igueur , il est presque impossible 
qu'il ne soit tô t ou tard la victime des accu-
sations dont il est sans cesse menacé. 

J 'ai dit que les lois d'Athènes sont nom-
breuses. Outre celles de Dracon qui subsistent 
en partie 4 , outre celles de Solon qui servent 

1 /Eschin. de fais. leg. 3 Id. Ibid. p. 459-
ibid. 4 Demosth. in Everg. 

* Œschin. in Ctesiph. p . -1062. Andoc .de myst. 
P- 428. part. 2. p. 11. 

i e base an droit c ivi l , il s'en est glissé p l u -
sieurs autres , que les circonstances Ont tait na î -
tre , ou que le crédit des orateurs a fait a d o p -
fer r . 

Dans tout gouvernement , il devroit être d i f -
ficile de supprimer une loi ancienne , e t d 'en 
établir une nouvelle ; et cet te difficulté devroit 
être plus grande chez un peuple qui , t o u t -
à-!a-fois sujet et souverain, est toujours tenté 
d'adoucir ou de secouer le joug qu'il s'est im-
posé lui-même. Solon avoit tellement lié les 
mains à la puissance législative , qu'elle ne p o u -
voit toucher aux fondemens de sa législation, 
•qu'avec des précautions extrêmes. 
- Un particulier qui propose d'abroger une a n -
cienne loi , doit en même temps lui en subs-
tituer une autre 2 . 11 les présente toutes deux 
au Sénat 3 qui , après les avoir balancées avec 
soin , ou désapprouve le changement projeté, 
ou ordonne que ses officiers en rendront comp-
te au peuple dans l'assemblée générale, desti-
née , entre autres choses , à l'examen et au 
recensement des lois qui sont en vigueur 4 . 
C'est celle qui se t ient le n e . joui du p r e -
mier mois de l'année 5. Si la loi paroît en e f -
fet devoir être révoquée , les Prytanes r e n -
voient l'affaire à l'assemblée qui se tient ordi-
nairement 19 jours après; et l 'on nomme d'a-

* Demosth. in Leptin. S Id. in Timocr. p. i t i . 
p . 5 5 4 . 4 Id. in Timocr. p. 776. 
: • 1 Id. ibid. et in Timocr. S U i p i a n . i n T i m . p . 8 n . 
••778. 



vance cinq orateurs qui doivent y prendre il 
défense de la loi qu'on vent proscrire. En at-
tendant , on affiche tous les jours cette loi, 
ainsi que celle qu'on veut mettre à sa place, 
sur des statues exposées à tous les yeux 
Chaque particulier compare à loisir les avan-
tages et les inconvéniens de l'une et de l'au-
t r e ; elles font l'entretien des sociétés: le vceà 
du public se forme par degrés, et se mani-
feste ouvertement à l'assemblée indiquée, b 

Cependant elle ne peut rien décider enco-
re. On nomme des commissaires , quelquefois 
au nombre de I O O I , auxquels on donne le 
nom de législateurs, et qui tous doivent avoir 
siégé parmi les Héliastes Ils forment un tri-
bunal , devant lequel comparaissent , et celui 
qui attaque la loi ancienne, et ceux qui la dé-
fendent. Les commissaires ont le pouvoir de 
l'abroger , sans recourir de nouveau au peu-
ple : ils examinent ensuite si la loi nouvelle 
est convenable aux circonstances , relative à 
tous les citoyens, conforme aux autres lois ; et 
après ces préliminaires, ils la confirment eux-
mêmes , ou la présentent au peuple qui M 
imprime par ses suffrages le sceau ae l'autori-
té. L'orateur qui a occasionné ce changement, 
peut être poursuivi, non pour avoir fait sup-
primer une loi devenue inutile, mais pour en 
avoir introduit une qui peut être pernicieuse. 

1 Demos th . in Tira; p. * Id. ibid. p. 776 et 
777 . Pet . leg. a t t . p. i o ï . 

Toutes les lois nouvelles doivent être p r o -
posées et discutées de la même manière. C e -
pendant, malgré les formalités dont je viens d e 
parler, malgré l'obligation où sont certains ma-
gistrats de faire tous les ans une révision exacte 
des lois, il s'en est insensiblement glissé dans 
Je code un si grand nombre de contradictoi-
res et d'obscures, qu'on s'est vu forcé , dans 
ces derniers temps , d'établir une commission 
particulière pour en faire un choix. Mais son 
travail n'a rien produit jusqu'à pré;ent \ 

C'est un grand bien que la nature de la d é -
mocratie ait rendu les délais et les examens né-
cessaires , lorsqu'il s'agit de la législation ; mais 
c'est un grand mal qu'elle les exige souvent 
dans des occasions qui demandent la plus gran-
de célérité. I l ne faut dans une monarchie qu'un 
instant pour connoître et exécuter la volonté 
du souverain I l fout ici d'abord consulter le 
Sénat; il faut convoquer l'assemblée du peuple; 
il faut qu'il soit instruit , qu'il délibère , qu'il 
décide. L'exécution entraîne encore plus de 
lenteurs. Toutes ces causes retardent si fort le 
mouvement des affaires, que le peuple est quel-
quefois obligé d'en renvoyer la décision au Sé-
nat 3 ; mais il ne fait ce sacrifice qu'à regret; 
car il craint de ranimer une faction qui l'a au-
trefois dépouillé de son autorité: c'est celle des 

1 iEschin. in Ctesiph. a Demosth. de fais. leg. 
p. 433 . Demosth. in Lept . p . 32 r -
v. 554. 3 Id . ibid. p. 317. 



partisans de l'aristocratie I . Us sont abattus au-
jourd'hui ; mais ils n'en seroient que plus ar-
dens à détruire un pouvoir qui les écrase et 
les humilie. Le peuple les hait d'autant plus, 
qu'il les confond avec les tyrans. 

Nous avons considéré jusqu'ici le Sénat et 
le peuple, comme uniquement occupés du grand 
objet du gouvernement : on doit les regarder 
encore comme deux espèces de cours de jus-
t ice, où se portent les dénonciations de cer-
tains délits 2 ; et ce qui peut surprendre , c'est 
qu'à l'exception de quelques amendes légères 
que décerne le Sénat 3 , les autres causes, après 
avoir subi le jugement , ou du Sénat, ou du 
peuple, ou de tous les deux, l'un après l'au-
tre , sont ou doivent être renvoyées à un tri-
bunal qui juge définitivement 4. J'ai vu un ci-
toyen qu'on accusoit de retenir les deniers pu-
blics, condamné d'abord par le Sénat, ensuite 
par les, suffrages du peuple balancés pendant 
toute une journée , eniïn par deux tribunaux 
qui formoient ensemble le nombre de I O O I 
juges 5. 

On a cru, avec raison, qne la puissance exé-
cutrice , distinguée de la législative, n'en de-
voit pas être le vil instrument. Mais je ne dois 

* Isocr. de pac . t . I . p. 
387 et 427. T h e o p h r . cha-
ract . c. 26. Casaub. ibid. 
Corn. Nep. in P h o c . c. 3. 

* Aadoc. fie m y s t . par t . 
I . p. 2. 

» Demos th . i n Everg. 

p. 1058. 
4 Aristoph. in vesp. v. 

¿88 . Demosth. ioid. .Liban, 
argum. in orat . Demosth. 
adv. Mid. p. 601. 

s Demost. iu Timocr. 
P- 774-

pas dissimuler que dans des temps de trouble 
et de corruption, une loi si sage a été plus 
d'une fois violée, et que des orateurs ont en-
gagé le peuple qu'ils gouvernoient, à retenir 
certaines causes , pour priver du recours aux 
tribunaux ordinaires des accusés qu'ils vouloient 

I Xenoph. hist . Grec, 
lib. 1. p. 449. Aristot. de 
rep. 1. 4. c. 4. p. 369. 

* Pour appuyer ce fai t , 
j'ai cité Aristote q u i , par 

discrét ion, ne n o m m e p»s 
la république d'Athènes^ 
mais il est visible qu ' i l la 
désigne en ce t endro i t . 

C H A P I T R E X V . 

Des Magistrats d'Athènes. 

D ANS ce choc violent de passions et de 
devoirs, qui se fait sentir par-tout où il y a 
des hommes, et encore plus lorsque ces hom-
mes sont libres et se croient indépendans, il 
faut que l 'autorité, toujours armée pour re-
pousser la licence, veille sans cesse pour en 
éclairer les démarches ; et comme elle ne peut 
pas toujours agir par elle-même , il faut que 
plusieurs magistratures la rendent présente et 
redoutable en même temps dans tous les lieur. 

Le peuple s'assemble dans les quatre der-
niers jours de. l 'année , peux ccmmer aux ma-



partisans de l'aristocratie I . Ils sont abattus au-
jourd'hui ; mais ils n'en seroient que plus ar-
dens à détruire un pouvoir qui les écrase et 
les humilie. Le peuple les hait d'autant plus, 
qu'il les confond avec les tyrans. 

Nous avons considéré jusqu'ici le Sénat et 
le peuple, comme uniquement occupés du grand 
objet du gouvernement : on doit les regarder 
encore comme deux espèces de cours de jus-
t ice, où se portent les dénonciations de cer-
tains délits 2 ; et ce qui peut surprendre , c'est 
qu'à l'exception de quelques amendes légères 
que décerne le Sénat 3 , les autres causes, après 
avoir subi le jugement , ou du Sénat, ou du 
peuple, ou de tous les deux, l'un après l'au-
tre , sont ou doivent être renvoyées à un tri-
bunal qui juge définitivement 4. J'ai vu un ci-
toyen qu'on accusoit de retenir les deniers pu-
blics , condamné d'abord par le Sénat, ensuite 
par les, suffrages du peuple balancés pendant 
toute une journée , enfin par deux tribunaux 
qui formoient ensemble le nombre de I O O I 
juges 5. 

On a cru, avec raison, qne la puissance exé-
cutrice , distinguée de la législative, n'en de-
voit pas être le vil instrument. Mais je ne dois 

* Isocr. de pac . t . I . p. 
387 et 427. T h e o p h r . cha-
ract . c. 26. Casaub. ibid. 
Corn. Nep. in P h o c . c. 3. 

* Andoc. de m y st. par t . 
I . p. 2. 

» Demos th . in Everg. 

p. 1058. 
4 Aristoph. in vesp. y. 

¿88 . Demosth. iaid. Liban, 
argum. in orat . Demosth. 
adv. Mid. p. 601. 

s Demost. iu Timocr. 
P- 774-

pas dissimuler que dans des temps de trouble 
et de corruption, une loi si sage a été plus 
d'une fois violée, et que des orateurs ont en-
gagé le peuple qu'ils gouvernoient, à retenir 
certaines causes , pour priver du recours aux 
tribunaux ordinaires des accusés qu'ils vouloient 

I Xenoph. hist . Grec, 
lib. 1. p. 449. Aristot. de 
rep. 1. 4. c. 4. p. 369. 

* Pour appuyer ce fai t , 
j'ai cité Aristote q u i , par 

discrét ion, ne n o m m e p t s 
la république d 'Athènes; 
mais il est visible qu ' i l la 
désigne en ce t endro i t . 

C H A P I T R E X V . 

Des Magistrats d'Athènes. 

D ANS ce choc violent de passions et de 
devoirs, qui se fait sentir par-tout où il y a 
des hommes, et encore plus lorsque ces hom-
mes sont libres et se croient indépendans, il 
faut que l 'autorité, toujours armée pour re-
pousser la licence, veille sans cesse pour en 
éclairer les démarches ; et comme elle ne peut 
pas toujours agir par elle-même , il faut que 
plusieurs magistratures la rendent présente et 
redoutable en même temps dans tous les lieur. 

Le peuple s'assemble dans les quatre der-
niers jours de. l 'année , peux ccmmer aux ma-



gistratures T ; et quoique , par la loi d 'Aris-
t ide 2 , il puisse les conférer au moindre des 
Athéniens , on le voit presque toujours n 'ac-
corder qu'aux citoyens les plus distingués cel-
les qui peuvent influer sur le salut de l'état 3. 
I l déclare ses volontés par la voie des suffra-
ges ou par la voie du sort 4 . 

Les places qu'il confère alors sont en très 
grand nombre. Ceux qui les obt iennent , doi-
vent subir un examen devant le tribunal des 
Héliastes 5 ; et comme si cette épreuve ne suf-
fisoit pas , on demande au. peuple , à la p r e -
mière assemblée de chaque mois , ou P r y t a -
n i e , s'il a des plaintes à porter contre ses ma-
gistrats 6 . Aux moindres accusations, les chefs 
de l'assemblée recueillent les suffrages ; et s'ils 
sont contraires au magistrat accusé, il est des-
titué et traîné dévant un tribunal de justice 
qui prononce définitivement 7. 

La première et la plus importante des ma-
gistratures est celle des Archontes ; ce sont neuf 
des principaux c i toyens , chargés non-seulement 
d'exercer la po l ice , mais encore de recevoir 

1 .®scbin. ïo Ctes. p . 
429. Suiti. \WArcht. Liban, 
in argum. orat. Demosth. 
adv. Androt. p. 697. 

2 Thucyd. lib. 2. c. 37. 
Plut , in Aristid. p. 332. 

3 Xenopb.de rep .Athen. 
p . 691. Plut, in Phoc. t. 1. 
P- 745-

4 Demosth. in Aristog. 
p. 832. .ffisciïin. in Ctesiph. 

p. 432. Sigon. de rep. A then. 
1. 4. c. x. Porter, archœol. 
1. 1. c. 11. 

s ASschin. in Ctes. p. 
429. Poli. 1. 8. c. 6. §. 44 . 
Harpocr . et Hesych. in 
Dokim. 

6 Poil. lib. 8. cap. 9. 
§• 87. 

7 Harpocr. et Suid. in 
Katacbeir. 

en première instance les dénonciations publi-
ques , et les plaintes des citoyens opprimés. 

Deux examens subis, l 'un dans le Sénat , e t 
l'autre dans le tribunal des Héliastes 1 , d o i -
vent^ précéder ou suivre immédiatement leur 
nomination. On exige, entre autres conditions % 
qu'ils soient fils et petits-fils de ci toyens, qu'ils 
aient toujours respecté les auteurs de leurs jours, 
et qu'ils aient porté les armes pour le service 
de la patrie. Ils jurent ensuite de maintenir 
les lo is , et d'être inaccessibles aux présens 3 ; 
ils le jurent sur les originaux même des loisj 
que l'on conserve avec un respect religieux. 
Un nouveau motif devrait rendre ce serment 
plus inviolable :" en sortant de place , ils ont 
l'espoir d'être , après Un autre e x a m e n , reçus 
au Sénat de l'Aréopage 4 ; c'est le plus haut 
degré de fortune pour une ame vertueuse. 

Leur personne, comme celle de tous les 
magistrats, doit être sacrée. Quiconque les i n -
sulterait par deS v.iôlençes ou des 'injures, lo r s -
qu'ils ont sur leur ' tê te une couronne de m y r -
te 5, symbole de leur - dignité , serait exclu de 
la plupart des privilèges des c i toyens , ou c o n -
damné à payer une amende ; mais il faut aus-
si qu'ils méritent ' par leur conduite , le r e s -

ï .ffischin. in Ctês. p.'1 4 Plut, in Solon. t. r 
432- Demosth. in Leptin. p. 88. Id. in Pericl. p. 
P- 554- P0I1. lib. 8. ç j p . 9. Poil . 1. 8. c. 10. §. 118. ' 

8 6 - P 6 t - leg.-Ati; p. 237. s Poil . 1. 8. c. 9. §. s 6 . 
* Poil. ibid. §. 85 et 86. Hesych. in Murrin. Meurs. 
3 id . ib. Plut, in Selon, lect. Att. V6. c. 6. 

1.1. p. 92. 
Terne II. R 



pect qu'on accorde à leur place. 
Les trois premiers Archontes ont chacun en 

particulier un t r ibunal , ou ils siègent accom-
pagnés de deux assesseurs qu'ils ont choisis eux-
mêmes x . Les six derniers, nommés Thesmo-
thètes , ne forment qu'une seule et même ju-
risdiction. A ces divers tribunaux sont commi-
ses diverses causes 2 . 

Les Archontes ont le droit de tirer au sort 
les juges des cours supérieures 5. Ils ont des 
fonctions et des prérogatives qui leur sont com-
munes. Ils en ont d'autres qui ne regardent 
qu'un Archonte en particulier. Par exemple,, 
le p remier , qui s'appelle Eponime , parce que 
son nom paroi* à la tête des actes et des d é -
crets. qui se font pendant l'année de son exer-
cice , doit spécialement étendre ses soins sur 
les veuves et sur les pupilles 4 ; le second ou. 
le Roi , écarter des mystères ^t des cérémo-
nies religieuses ceux qui sç>nt coupables d'un 
meur t re 5 ; le troisième pu le Polémarqûe, 
exercer une sorte de jupsdifitipft sur les étran-
gers établis à Athènes 6 . Xqusy .trois président 
séparément à des fêtes et a des jeux solen-
nels. Les six derniers fixent les jours ou les 
cours supérieures doivent ¡s'assembler 7 } font 

x JEschin. in Tim. p. 284. p. 1040. J d . in Lacrit. et in 
Demosth . iii Nese'r. p. 872 P a n t s n . ibid. 
« t 8 7 4 . P 0 l l . l - 8 . c. 9 -§ -92 . « Pol . 1. 8. c. 9 - § - 9 3 . 

2 Demostb. in Lacrit. 6 Demosth. in Zenoth. 
p . 0 i6 - , in Pàntsen. p. 9,92- P- 932- P"ll. îbid. 

S PoU. ibid. §. 87. . 7 Poil. Ibid. S. 8? . 
4 D«inosth. ï n Macart. 

leur ronde pendant la nuit pour maintenir dans 
la ville l'ordre et la tranquillité 1 , et président 
à l'élection de plusieurs magistratures subal-
ternes 2 . 

Après l'élection des Archontes, se fait celle 
des Stratèges ou généraux d'armées, des H ip -
parques ou généraux de la cavalerie 3 , des 
officiers préposés à la perception et à la gar-
de des deniers publics 4 , de ceux qui vei l-
lent à l'approvisionnement de la ville, de ceux 
qui doivent entretenir les chemins, et de quan-
tité d'autres qui ont des fonctions moins i m -
portantes. 

Quelquefois les tribus assemblées en vertu 
d'un décret du peuple , choisissent des inspec-
teurs et des trésoriers , pour reparer des o u -
vrages publics, près de tomber en ruine 5. 

Les magistrats de presque tous ces dépar -
temens sont au nombre de dix ; et comme il 
est- de la nature de ce gouvernement de tendre 
toujours à l'égalité, on en tire un de chaque tribu. 

Un des plus utiles établisse mens en ce gen-
re , est une Chambre des Comptes que l'on r e -
nouvelle tous les ans. dans l'assemblée générale 
du peup le , et qui est composée de dix offi-
ciers 6 . Les Archontes , les membres du Sénat,-

* Ulpiao. in orat . De-
mosth. adv. Mid. p. 650. 

» AIschin. in Ctesiph'. 
p. 429. 

3 Id. ibid. 
4 Aristot. de rep. 1. 6. 

C. 8. t. 2. p. 422. Poil. ib. 

1. 8. §. 97- P lu t . în Lyc 
t. 2. p. 841. 

5 YËscbin. in Ctesiph. 
p. 432. 

6 Id. ibid. p. 430. Har-
pocr. et Et y mol. in Logist* 

R * 



les commandans des galères , les ambassadeurs T , 
les aréopagites, les ministres même des autels, 
tous ceux , en un m o t , qui ont eu quelque 
commission relative à l 'administration, doivent 
s'y présenter , les uns en sortant de place, les 
autres en des temps marqués , ceux-ci pour 
rendre compte des sommes qu'ils ont reçues, 
ceux-là pour justifier leurs opérations, d'autres 
enfin pour montrer seulement qu'ils n'ont rien 
à redouter de la censure. 

Ceux qui refusent de comparaître, ne peu-
vent ni tester , ni s'expatrier 11 , ni remplir 
une seconde magistrature 3 , ni recevoir de la 
part du public la couronne qu'il décerne à 
ceux qui le servent avec zèle 4 ; ils peuvent 
même être déférés au Sénat ou à d'autres tri-
bunaux , qui leur impriment des taches d'in-
famie encore plus redoutables 5. 

Dès qu'ils sont sortis de place , il est per-
mis à tous les ci toyens de les poursuivre 6. 
Si l'accusation roule sur le péculat , la Cham-
bre des Comptes en prend connoissance ; st 
elle a pour objet d'autres crimes, la cause est 
renvoyée aux tr ibunaux ordinaires 7. 

I Poil. 1. 8. c. 6 §. 4 5 . 
» jEschin. in Ctesiph. 

3 Demosth. in T imocr . 
p . 796. 

4 JSîcljin. ibid. p. 4 3 $ . 
e tc . 

5 Demosth. in Mid. p. 
617. 

6 iEschin. ibid. p. 431. 
Ulpian. in orat . Demosth, 
adv. Mid. p. 663. 

7 Poil . 1. 8. c. 6. §. 45 . 

DU JEUNE ANACHA RSIS. a S i 

C H A P I T R E X V I . 

Des Tribunaux de Justice à Athènes. 

L E droit de protéger l'innocence ne s'ac-
quiert point ici par la naissance ou par les ri-
chesses ; c'est le privilège de chaque citoyen r . 
Comme ils peuvent tous assister à l'assemblée 
de la nat ion, et décider des intérêts de l'état, 
ils peuvent tous donner leurs suffrages dans les 
cours de justice, et régler les intérêts des par-
ticuliers. La qualité de juge n'est donc ni une 
charge , ni une magistrature ; c'est une c o m -
mission passagère , respectable par son objet, 
mais avilie par les motifs qui déterminent la 
plupart des Athéniens à s'en acquitter. L ' a p -
pât du gain les rend assidus aux tribunaux, 
ainsi qu'à l'assemblée générale. On leur donne 
à chacun 3 oboles * par séance 2 ; et cette 
légère rétribution forme pour l'état une char -
ge annuelle d'environ 150 talens ** ; car le 

* Plut, in Solon. p. 88. 
* 9 sols. 
1 Aristoph. in Plut . v. 

329. Id. in ran. v. 140. Id. 
5a equit. v. 51 et 255. Schol. 
ibid. Poli. 1. 8. c. 5. §. 20. 
** 810,000 livres. Voici le 

calcul du Scholiaste d 'Ar i s -
tophane (in vesp. v. 661.) 
Dsux mois étoient consa-
cres aux fêtes. Les t r i b u -

naux n'étoient donc ouverts 
que pendant 10 moi s , ou 
300 jours. Il en coûtoi tcha-
qne jour 18,00,0 oboles, 
c ' e s t - à - d i r e , 3000 d r a c h -
mes ou un demi- ta len t et 
par conséquent , 15 talens 
par mois , 150 par an. S a -
muel Petit a attaque ce 
calcul, (pag. 325.) 
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nombre des juges est immense, et se monte 
à six mille environ 

Un Athénien qui a plus de 30 ans , qui a 
mené une vie sans reproche , qui ne doit rien 
au trésor public, a les qualités requises pour 
exercer les fonctions de la justice 2. Le sort 
décide tous les ans du tribunal où il doit se 
placer 3. 

C'est par cette voie que les tribunaux sont 
remplis. On en compte 10 principaux: 4 pour 
les meurtres, 6 pour les autres causes tant cri-
minelles que civiles. Parmi les premiers, l'un 
connoît du meurtre involontaire ; le second, 
du meurtre commis dans le cas d'une juste dé-
fense; le troisième, du meurtre dont l'auteur, 
auparavant banni de sa patrie peur ce délit, 
n'auroit pas encore purgé le décret qui l'en 
éloignoit ; le quatrième enfin, du meurtre oc-
casionné par la chute d'une pierre , d'un ar-
bre , et par d'autres accidens de même natu-
re 4 . On verra dans le chapitre suivant, que 
l'Aréopage connoît de l'homicide prémédité. 

Tant de jurisdictions pour un même crime, 
ne prouvent pas qu'il soit à présent plus com-
mun ici qu'ailleurs, mais seulement qu'elles 
furent instituées dans des siècles où l'on ne 
connoissoit d'autre droit que celui de la for -

1 Aristoph. in vesp. p. 
660. Pet. leg. Att. p. 324. 

* Pal!, lib. 8. c. r o . §. 
122. Pet. ibid. p. 306. 

3 Demostb. in Aristog. 

p. 832. Schol. Aristoph. in 
Plur. v. 277. 

4 Demosth. in Aristocr. 
p. 736. Poil. lib. 8. a . p . 10. 
§. 122. 

Ce ; et en effet elles sont toutes des temps hé -
roïques. On ignore l'origine des autres t r ibu-
naux ; mais ils ont dû s'établir à mesure que 
les sociétés se perfectionnant, la ruse a pris la 
place de la violence. 

Ces dix cours souveraines, composées la 
plupart de 500 juges 1 , et quelques-unes d'un 
plus grand nombre encore, n'ont aucune ac-
tivité par elles-mêmes, et sont mises en mou-
vement par les neuf Archontes. Chacun de ces 
magistrats y porte les causes dont il a pris con-
noissance, et y préside pendant qu'elles y sont 
agitées 2. 

Leurs assemblées ne pouvant concourir avec 
celles du peuple , puisque les unes et les au-
tres sont composées à peu près des mêmes per-
sonnes 3 , c'est aux Archontes à fixer le temps 
des premières ; c'est à eux aussi de tirer au 
sort les juges qui doivent remplir ces diiférens 
tribunaux. 

Le plus célèbre de tous est celui des H é -
liastes 4 , où se portent toutes les grandes cau-
ses qui intéressent l'état ou les particuliers» 
Nous avons dit plus haut qu'il est composé 
pour l'ordinaire de 500 juges; et qu'en cer-
taines occasions les magistrats ordonnent à d'au-
tres tribunaux de se réunir à celui des H é -

1 Poil. ibid. §. 123. 
* Ulpian. in orat. D e -

mosth. a i v . Mid. p. 641. 
Harpocrat. in Hcegem. di-
kast. 

S Demosth, in Timocr. 
p. 786. 

4 Pausan. lib. 1. c. 28. 
p. 69. Harpocr. et Steph. 
in Hetli 
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liastes, de manière que le nombre des jugej 
va quelquefois jusqu'à 6000 
. I l s promettent , sous la foi du serment, de 
juger suivant les lois et suivant les décrets du 
Sénat et du peuple, de ne recevoir aucun pré-
sent , d'entendre également les deux parties, de 
s'opposer de toutes leurs forces à ceux qui fe-
roient la moindre tentative contre la forme ac-
tuelle du gouvernement. Des imprécations te r -
ribles contre eux-mêmes et contre leurs fa-
milles, terminent ce serment qui contient plu-
sieurs autres articles moins essentiels 2 . 

Si, dans ce chapitre et dans les suivans, je 
voulois suivre les détails de la jurisprudence 
Athénienne , je m'égarerais dans des routes obs-
cures et pénibles; mais je dois parler d'un éta-
blissement qui m'a paru favorable aux plaideurs 
de bonne foi. Tous les ans 40 officiers subal-
ternes parcourent les bourgs de l'Attique 3, 
y tiennent leurs assises, statuent sur certains 
actes de violence 4 , terminent les procès où 
Jl ne s'agit que d'une très légère somme , da 
JO drachmes tout au plus * , et renvoient aux 
arbitres les causes plus considérables 5. 

Ces arbitres sont tous gens bien famés, et 
âgés d'environ 60 ans : à la fin de chaque an-

1 Poll. lib. 8. cap. 10. 
123. Dinarcb. adv. D e -

mos th .p .187 . Lys. in Ago-
ra t . p. 244. Andoc. de myst. 
par t . 2. p. 3. 

2 Demosthi in Timocr. 
Pt.79<5. 

3 Poll. lib. 8. cap. 9 . 
§. xoo. 

4 Demosth. in Pantasn. 
p. 992. 

* 9 livres. 
5 Poll. ibid. 

née on les tire au so r t , de chaque tribu, au 
nombre de 44 I . 

Les parties qui ne veulent point s'exposer 
à essuyer les lenteurs de la justice ordinaire, ni 
à déposer une somme d'argent avant le juge-
ment , ni à payer l'amende décernée contre 
l'accusateur qui succombe , peuvent remettre 
leurs intérêts entre les mains d'un ou de p lu -
sieurs arbitres qu'elles nomment elles-mêmes, 
ou que l'Archonte tire au sort en leur p r é -
sence Quand ils sont de leur choix , elles 
font serment de s'en rapporter à leur décision, 
et ne peuvent point en appeler ; si elles les 
ont reçus par la voie du sort, il leur reste celle 
de l'appel 3 ; e t les arbitres ayant mis les dé-
positions des témoins , et toutes les pièces du 
procès, dans une boîte qu'ils ont soin de scel-
ler , les font passer à l 'Archonte, qui doit por-
ter la cause à l'un des tribunaux supérieurs 4'. 

Si, à la sollicitation d'une seule partie, l 'Ar-
chonte a renvoyé l'affaire à des arbitres tirés 
au sor t , l'autre partie a le droi t , ou de récla-
mer contre l'incompétence du tribunal, ou d'op-
poser d'autres fins de non-recevoir >. 

Les arbitres, obligés de condamner des pa -
rens ou des amis, pourraient être tentés de 

1 Suid. et Hesych. in p. 918. Poll. lib. 8. c. 10. 
Hiait. Ulpïan. in orat De- §. 127. 
most. adv. Mid. p. 663. 4 Herald, auimadv. p . 

2 Herald, animadvers. 372. 
1. 5. c. 14. p. 570. Pet. leg. S Uipian. in orat. D e -
Attic. p. 344. mosth. adv. Mid. p. 662. 

3 Deniostb. in Aphob. 



prononcer un jugement inique: on leur a ména-
ge des moyens de renvoyer l'affaire à l'une des 
cours souverainesI. Ils pourraient se laisser cor-
rompre par des présens, ou céder à des préven-
tions particulières: la partie lésée a le droit , à 
la fin de l'année, de les poursuivre devant un 
tribunal , et de les forcer à justifier leur sen-
tence 2. La crainte de cet examen pourrait 
les engager à ne pas remplir leurs fonctions: 
la loi attache une flétrissure à tout arbitre qui, 
tiré au sor t , refuse son ministère 3. 

Quand j'ouïs parler pour la première fois du 
serment, je ne le crus nécessaire qu'à des na-
tions grossières à qui le mensonge coûterait 
moins que le parjure. J'ai vu cependant les 
Athéniens l'exiger des magistrats, des sénateurs, 
des juges, des orateurs, "des témoins, de l'ac-
çusateur qni a tant d'intérêt à le violer, de 
l'accusé qu'on met dans la nécessité de man-
quer à sa religion , ou de se manquer à lui-
même. Mais j'ai vu aussi que cette cérémonie 
auguste n'étoit plus qu'une formalité, outra-
geante pour les dieux , inutile à la société, et 
offensante pour ceux qu'on oblige à s'y sou-
mettre. Un jour le philosophe Xénocrate, ap-
pelé en témoignage , fit sa déposition , et s'a-
vança vers l'autel pour la confirmer. Les ju-
ges en rougirent ; et s'opposant de concert à 

i Demos th .adv .Phorm. 
P- 9+3-

î Id. in Mid. p. 617. 

Ulpian. p. 663. 
3 Pol. lib. 8. câp. 10. 

§. 126. 

la prestation du serment , ils rendirent hom-
mage à la-probité d'un témoin si respectable ï . 
Quelle idée avoient-il? donc des autres? 

Les habitans des îles-et des villes soumises 
à la république , sont obligés de porter leurs 
affaires aux tribunaux d'Athènes, pour qu'elles 
y soient jugées en dernier ressort 2. L'état pro-
fite des droits qu'ils paient en entrant dans le 
port, et de la déoense qu'ils font dans la ville. 
Un autre motif les prive de l'avantage de ter-
miner leurs différends chez eux. S'ils avoient des 
juridictions souveraines, ils n'auraient à solli-
citer que la protection de leurs gouverneurs, 
et pourraient dans une infinité d'occasions op-
primer les partisans de la démocratie ; au iieu 
qu'en les attirant ici , on les force de s'abais-
ser devant ce peuple qui les attend aux t r i -
bunaux , et qui n'est que trop porté à mesu-
rer la justice qu'il leur rend , sur le degré d'af-
fèction qu'ils ont pour son autorité. 

1 Cicer. ad Attic. 1. 1. 
epist. 16. t. 8. p. 69. Id. 
pro Balb. c. 5. t. 6. p. 127. 
Val. Max. 1. 2. extern, c. 

10. Laert . in Xenocr. §. 7. 
2 X e n u p h . d e r e p . Athen. 

p. 694. Aristoph. in avib. 
v . 1422 et 1455. 



C H A P I T R E X V I I , 

De l'Aréopage. 

L F . sénat de l'Aréopage est le plus ancien, 
e t néanmoins le plus intègre des tribunaux d 'A-

1 thènes. Il s'assemble quelquefois dans le porti-
que royal 1 ; pour l'ordinaire sur une colline 
peu éloignée de la citadelle 2 , et dans une es-
pèce cle salle qui n'est garantie des injures de 
l'air que par un toit rustique 3. 

Les places des Sénateurs sont à vie; le nom-
bre en est illimité 4 . Les Archontes, après leur 
année d 'exercice, y sont admis 5 ; mais ils doi-
vent montrer dans un examen solennel , qu'ils 
ont rempli leurs fonctions avec autant de zèle 
que de fidélité Si dans cet examen il s'en 
est trouvé d'assez habiles ou d'assez puissans 
pour échapper ou se soustraire à la sévérité 
de leurs censeurs, ils ne peuvent, devenus Aréo-
pagites , résister à l'autorité de l 'exemple, et 
sont forcés de paroître vertueux 7 , comme en 
certains corps de milice, on est forcé de mon-
trer du courage. 

1 Demos th . in Aristog. 
p. 831. 

2 Herodot . 1. 8. C. 
î Poil. l ib. 8 cap. i o . 

§. i i S . Vi t rnv . 1. 2. c. r . 
4 Arguml o r a t . Demosth. 

a d v . Androt . p . 697. 

S Plut, in Solon. p. 88. 
Ulpian. in orat . Dc-niostb. 
adv. Lept. p. 586. 

Phi t. in Perici, p. T$1. 
Poil . ibid. 

7. Isocr. aeropag. t. 1. 
p. 329 et 330. 

La réputation dont jouit ce tribunal depuis 
tant de siècles, est fondée sur des titres qui 
la transmettront aux siècles suivans \ L'inno-
cence obligée d 'y comparaître , s'en approche 
sans crainte ; et les coupables convaincus et 
condamnés, se retirent sans oser se plaindre 2 . 

Il veille sur la conduite de ses membres, 
et les juge sans part ial i té , quelquefois même 
pour des fautes légères. Un sénateur fut puni 
pour avoir étouffé un petit oiseau qu i , saisi de 
frayeur , s'étoit réfugié dans son sein 3 ; c'étoit 
l'avertir qu'un cœur fermé à la pitié ne doit 
pas disposer de la vie des citoyens. Aussi les 
décisions de cette cour sont-elles'regardées com-
me des règles, non-seulement de sagesse, mais 
encore d'humanité. J 'ai vu traîner en sa p ré -
sence une femme accusée d'empoisonnement; 
elle avoit voulu s'attacher un homme qu'elle 
adoroit , par un philtre dont il mourut. ,On la 
renvoya, parce qu'elle étoit plus malheureuse 
que coupable 4 *. 

Des compagnies, pour prix de leurs servi-
ces , obtiennent du peuple une couronne et 
dautres marques d'honneur. Celle dont je par-
le, n'en demande po in t , et n'en doit pas sol-
liciter 5. Rien ne la distingue t an t , que de 

1 Cicer. epist. ad Attic, 
i. 1. epist. 14. 

2 Demosth. in Aristocr. 
V• 73S- Lycurg. in Leocr. 
part. 2. p. i 4 9 . Aristid. in 
Panath, t. 1. p. xs^, 

* l iaUad. ap. Phot , p . 

1591. 
, 4 , A " ' s t . mago, m o -

ral. 1. 1. c. 17. t. 2. p. 157. 
Voyez la uote à la fin 

du volume. 
5 -®schin. in Ctesïph. 



n'avoir pas besoin des distinctions. A la naissance 
de la comédie, il fut permis à tous les Athé-
niens de s'exercer dans ce genre de littératu-
re : on n'excepta que les membres de l'Aréo-
page l . E t comment des hommes si graves dans 
leur maintien , si sévères dans leurs mœurs, 
pourroient-ils s'occuper des ridicules de la so-
ciété? 

On rapporte sa première origine au temps 
de Cécrops 2 ; mais il en dut une plus bril-
lante à Solon , qui le chargea du maintien des 
mœurs Il connut alors de presque tous les 
crimes, tous les vices, tous les abus. L'homi-
cide volontaire, l 'empoisonnement, le vol, les 
incendies, le libertinage , les innovations, soit 
dans le système religieux , soit dans l'adminis-
tration publique, excitèrent tour-à-tour sa vi-
gilance. Il pouvoit , en pénétrant dans l'inté-
rieur des maisons, condamner comme dange-
reux , tout citoyen ' inutile , et comme crimi-
nelle , toute dépense qui n'étoit pas propor-
tionnée aux moyens 4 . Comme il _ mettoit la 
plus grande fermeté à punir les crimes, et la 
plus grande circonspection à réformer les mœurs; 
comme il n'employoit les châtimens qu'après 
les avis et les menaces > , il se fit aimer en 
exerçant le pouvoir le plus absolu. 

L'éducation de la jeunesse devint le pre-

i Plut , de glor. A then . 4 Meurs, areopag. c. 9-
t . 2. p. 348. 5 • Isocr. areopag. t. I. 

s Marmor .Oxon .epoch .3 . p. 334. 
3 Plu t , in Solem. p. 9»-

mier objet de ses soins Il montrait aux en-
fans des citoyens la carrière qu'ils devoient par-
courir , et leur donnoit des guides pour les y 
conduire. On le vit souvent augmenter par ses 
libéralités l'émulation des troupes, et décerner 
des récompenses à des particuliers qui rem-
plissoient dans l'obscurité les devoirs de leur 
état Pendant la guerre des Perses il mit tant 
de zèle et de constance à maintenir les lois, 
qu'il donna plus de ressort au gouvernement 3. 

Cette institution , trop belle pour subsister 
long-temps, ne dura qu'environ un siècle. P é -
riclès entreprit d'affoiblir une autorité qui con-
traignoit la sienne 4 . 11 eut le malheur de réus-
sir ; et dès ce moment il n'y eut plus de cen-
seurs dans l 'état, ou plutôt tous les citoyens 
le devinrent eux-mêmes. Les délations se mul-
tiplièrent , et les mœurs reçurent une attein-
te fatale. 

L'Aréopage n'exerce à présent une jurisdic-
tion proprement dite, qu'à l'égard des blessu-
res et des homicides prémédités, des incen-
dies , de l'empoisonnement >' , et de quelques 
délits moins graves 6 . 

Quand il est question d'un meurtre, le se-

1 Isocr. areopag. t . I . 
P- 3 3 2 . 

2 Meurs areopag. c. 9. 
3 Aristot. de rep. 1. 5. 

ç- 4- t- 2. p. 391. 
4 Aristot. de rep. 1. 2. 

c. 12. Diod. Sic. lib. 11. p. 
59- Plut, in Perici, p. 157. 

5 Lys. in Simon, p. 69 . 
Demosth. adv. Bœot. t. 2. 
p. loi.2. Id. il. Lcpt. p. 564. 
Liban, in ora t. adv. Audrot . 
p. 696. Poli. lib. 8. c. 10. 
§• " 7 -

6 Lys. ora t. areopag. 
p. 132. 



cond des Archontes fait les informations , les 
porte à l'Aréopage, se mêle parmi les juges I

> 
et prononce avec eux les peines que prescri-
vent des lois gravées sur une colonne 

Quand il s'agit d'un crime qui intéresse l'état 
ou la religion, son pouvoir se borne à instruire 
le procès. Tantôt c'est de lui-même qu'il fait 
les informations, tantôt c'est le peuple assem-
blé qui le charge de ce soin 3. La procédure 
finie, il en fait son rapport au peuple sans rien 
conclure. L'accusé peut alors produire de nou-
veaux moyens de défense ; et le peuple nom-
me des orateurs qui poursuivent l'accusé de-
vant une des cours supérieures. 

Les jugemens de l'Aréopage sont précédés 
par des cérémonies effrayantes. Les deux par-
ties , placées au m ilieu des débris sanglans des 
victimes , font un serment , et le confirment 
par des imprécations terribles contre elles-mê-
mes et contre leurs familles 4. Elles prennent 
à témoins les redoutables Euménides, qui d'un 
temple voisin où elles sont honorées 5 , sem-
blent entendre leurs voix, et se disposer à pu-
nir les parjures. 

Après ces préliminaires, on discute la cau-
se. Ici la vérité a seule le droit de se présen-
ter aux juges. Ils redoutent l'éloquence autant 

1 Poil . lib. 8. cap. 9. 
§• 90. 

2 Lys. in Eratost. p. 17. 
3 Dinarch. adv. Demosth. 

p . 1 7 9 . 180. etc. 

4 Demosth. in Aristocr. 
p. 736. Dinarch. adv. Deau 
p. 178. 

s Meurs, in areop. c, 2. 

que le mensonge. Les avocats doivent sévè-
rement bannir de leurs discours les exordes, 
les péroraisons, les écarts, les ornemens du 
style, le ton même du sentiment ; ce ton qui 
enflamme si fort l'imagination des hommes, et 
qui a tant de pouvoir sur les ames compatis-
santes r . La passion se.peindroit vainement dans 
les yeux et dans les gestes de l'orateur; l 'A-
réopage tient presque toutes ses séances pen-
dant la nuit. 

La question étant suffisamment éclaircie , les 
juges déposent en silence leurs suffrages dans 
deux urnes , dont l'une s'appelle l'urne de la 
mort , l'autre celle de la miséricorde 2 . En cas 
de partage , un officier subalterne ajoute, en 
faveur de l'accusé, le suffrage de Minerve 3. 
On le nomme ainsi, parce que , suivant une 
ancienne tradition, cette déesse , assistant dans 
le même tribunal au jugement d'Oreste, donna 
son suffrage pour départager les juges. 

Dans des occasions importantes, où le peu-
ple animé par ses orateurs , est sur le point 
de prendre un parti contraire au bien de l'état, 
on voit quelquefois les Aréopagites se présen-
ter à l'assemblée, et ramener les esprits, soit 
par leurs lumières, soit par leurs prières Le 
peuple, qui n'a plus rien à craindre de leur 

1 Lys. adv.Simon, p. 8& §. xi7< 
tycurg. in Ltocr. part. 2. 2 Meurs, areop. c f> 
p. 149-Ansi. rhttor. ¡10.1. 3 Aristid. orat'. i-i Min 
'•2. p. 5l2.Lucian. in Auacb. t. T. p. 24 
1. a. p. 899: Pou. 1. 8. c. i o . 4 Plut, in Phoc. p. -48 . 
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autorité , mais qui respecte encore leur sages-
se, leur laisse quelquefois la liberté de îevoir 
ses propres jugemens. Les faits que je vais rap-
porter , se sont passés de mon temps. 

Un citoyen, banni d'Athènes, osoit y re-
paraître. Ôn l'accusa devant le peuple, qui 
crut devoir l'absoudre , à la persuasion d'un 
orateur accrédité. L'Aréopage, ayant pris con-
noissance de cette affaire , ordonna de saisir le 
coupable, le traduisit de nouveau devant le 
peuple, et le fit condamner \ 

11 étoit question de nommer des députés à 
l'assemblée des Amohictyons. Parmi ceux que 
le peuple avoit choisis, sé trôuvoit l'orateur Es-
chine , dont la conduite avoit laissé quelques 
nuages dans les esprits. L'Aréopage , sur qui 
les talens sans la probité ne font aucune im-
pression, informa de la conduite d'Eschine, et 
prononça que l'orateur Hypéride lui paroissoit 
plus digne d'une si honorable commission. Le 
peuple nomma Hypéride 2 . 

11 est beau que l ' A r é o p a g e , dépouillé de 
presque toutes ses fonctions, n'ait perdu m j a 
réputation ni son intégrité, et que dans sa ci -
grâce même il force encore les hommages du 
pubiie. J'en citerai un autre exemple qui s'est 
passé sous mes yeux. 

Il s'étoit rendu à l'assemblée générale, pour 
dire son avis sur le projet d'un citoyen nom-

* D e m o î t h . de coron. 2 Id. ibid. 
P- 495-

mé Timarque , qui bientôt après fut proscrit 
pour la corruption de ses mœurs. Autolycus 
portoit la parole au nom de son corps. Ce 
sénateur , élevé d^ns la simplicité des temps 
anciens, ignorait l'indigne abus que l'on fait 
aujourd'hui des termes les plus usités d;;ns la 
conversation. Il lui échappa un mot qui , d é -
tourne' de son vrai sens, pouvoit faire allusion 
à la vie licencieuse de Timarque. Les assi;tms 
applaudirent avec transport, et Autolycus prit 
un maintien plus sévère. Après un momer.t de 
silence, il voulut continuer ; mais le peuple, 
donnant aux expressions les plus innocentes une 
interprétation maligne , ne cessa de l'interrom-
pre par un bruit confus et des rires immodé-
rés. Alors un citoyen distingué s'étant levé 
s'écria : N'avez-vous pas de honte , Athéniens' 
de vous livrer à de pareils excès, en présen-
ce des Aréopagites? Le peuple répondit, qu'il 
connoissoit les égards dus a la majesté de ce 
tribunal ; mais qu'il étoit des circonstances où 
l'on ne pouvoit pas se contenir dans les bor-
nes du respect Que de vertus n'a-1- il pas 
fallu pour établir et entretenir une si haute 
opinion d.»ns les esprits! et quel bien n'auroit-
elle pas produit , si on avoit su la ménager! 

* ¿Eschin. in T imarcb . p. 272. 

S 2 

\ 



C H A P I T R E X V I I I . 

Des Accusations et des Procédures parmi 
les Athéniens. 

L E S causes que l'on porte aux tribunaux de 
justice , ont pour objet des délits qui intéres-
sent le gouvernement ou les particuliers. S'a-
git-il de ceux de la première espèce? tout ci-
toyen peut se porter pour accusateur : de ceux 
de la seconde? la personne lésée en a seule le 
droit. Dans les premières, on conclut souvent 
à la mort ; dans les autres, il n'est question que 
de dommages et de satisfactions pécuniaires. 

Dans une démocratie , plus que dans tout 
autre gouvernement, le tort qu'on fait à l'état, 
devient personnel à chaque citoyen; et la vio-
lence exercée contre un particulier, est un cri-
me contre l'état l . On ne se contente pas ici 
d'attaquer publiquement ceux qui trahissent leur 
patrie, ou qui sont coupables d'impiété, de sa-
crilège et d'incendie 2 : on peut poursuivre de 
la même manière le général qui n'a pas fait tout 
ce qu'il de voit ou pouvoit faire ; le soldat qui 
fuit l'enrôlement ou qui abandonne l'armée; 
l'ambassadeur, le magistrat , le juge , l'orateur, 
qui ont prévariqué dans son ministère; le par-

i Demostb. adv. Mid. 1 Poll. 1. 8. c. 6. §. 4°-
p. 6 lo. «te-

tïculier qui s'est glissé dans l'ordre des citoyens, 
sans en avoir les qualités ; ou dans l'adminis-
tration , malgré les raisons qui devoient l'en 
exclure : celui qui corrompt ses juges, qui per-
vertit la jeunesse, qui garde le célibat , qui 
attente à la vie ou à l'honneur d'un citoyen; 
enfin toutes les actions qui tendent plus spé-
cialement à détruire la nature du gouverne-
ment , ou la sûreté des citoyens. 

Les contestations élevées à l'occasion d'un 
héritage , d'un dépôt violé, d'une dette incer-
taine , d'un dommage qu'on a reçu dans ses 
biens, tant d'autres qui ne concernent pas di-
rectement l'état, font la matière des procès en-r 
tre les personnes intéressées *. 

Les procédures varient en quelques • points, 
tanj pour la différence, des tribunaux que pour 
celle des délits. Je ne m'attacherai qu'aux for-
malités essentielles. 

Les actions publiques se portent quelque-
fois devant le Sénat ou devant le peuple 2 , 
qui ; après un premier jugement, a soin de les 
renvoyer à l'une dés cours supérieures 3 ; mais 
pour l'ordinaire l'accusateur s'adresse à l'un des 
principaux magistrats qui lui fait subir un 
interrogatoire, et lui demande s'il a bien réflé-
chi sur sa déwiarche, s'il est p r ê t , s'il ne lui 

• ; • "•1 -••• -•:!> • .. "••• .i . . 
.1 .1 .JOWr.T - f .JS,4 £ .V , . s ; , 

1 Sigon. de rep. Athen. Poil. 1. 8. c. 6. §. g i . H a r -
1. 3. Herald, animadv.in jus pocr. in Eisag. 
Att. 1. 3. 3 Demosth.ibid. p. 637. 
• . Demosth. in Mid. p. Herald..animad. p. 233-
É03; in Everg. p. 1058.' . 4 Pet. leg. Att. p. 3I4. 



«eroit pas avantageux d'avoir de nouvelles preu-
ves , s'il a des témoins , s'il désire qu'on lui. 
en fournisse. L1 l'avertit en même temps qu'il 
doit s'engager par un serment à suivre l'accu-
sation , et qu'à la violation du serment est at-
tachée une sorte d'infamie. Ensuite il indique 
le tribunal, et fait comparoître l'accusateur une 
teconde fois en sa présence : il lui réitère les 
mêmes questions ; et si ce dernier persiste, la 
dénonciation reste affichée jusqu'à ce que les 
juges appellent la cause 

L'accusé fournit alors ses exceptions, tirées 
ou d'un jugement antérieur, ou d'une longué 
prescription, ou de l'incompétence du tribu-
nal 2. Il peut obtenir des délais, intenter une 
action contre son adversaire, et faire suspen-
dre pendant quelque temps le jugement qu'il 
redoute. 

Après ces préliminaires, dont on n'a pas tou-
jours occasion de se prévaloir , les parties, font 
serment de dire la vér i té , et commencent à 
discuter elles-mêmes la cause.-On ne leur, ac-* 
corde , pour Péclaircir, qu'un temps limité et 
mesuré par des gouttes d'eau qui tombent d'un 
vase 3 . La plupart ne récitent que ce que des 

1 Demosthr. inTheocr in . Poil. 1. 8. c. 6. §. $ f . Sigon.* 
p. 850. Id. in. Mid. p. 619 de rep. Athen. 1. 3. c. 4. 
et 620. Ulp. in orat. adv. 3 Plat, in Tbeœt. t. X. 
Mid. p. 6 4 1 , 662 et 668. p. 172. Aristoph. Aehafn. 
Pet . leg. Att. p. 318. v. 693. Schol. ib. Demôsth. 

5 Deinosth. in Pantfen. et iEschin. passim. Lucian. 
P-992. Ulpian. in orat D e - piscat. c. 28. t. I . p. 597-
mos th . adv; Mid. p. 662, 

bouches éloquentes leur ont dicté en secret. 
Tous peuvent , après avoir cessé de parler, 
implorer le secours des orateurs qui .ont mé-
rité leur confiance , ou de ceux qui s'intéres-
sent à leur sort 

Pendant la plaidoierie , les témoins appelés 
font tout haut leurs dépositions ; car, dan« l 'or-
dre criminel, ainsi que dans l'ordre civil , il 
est de règle que l'instruction soit publique. L'ac-
cusateur peut demander qu'on applique à la 
question les esclaves de la paftie adverse \ 
Conçoit-on qu'on exerce une pareille barba-
rie contre des hommes dont il ne faudrait pas 
tenter la fidélité, s'ils sont attachés à leurs maî-
tres , et dont le témoignage doit être suspect, 
s'ils ont à s'en plaindre? Quelquefois l'une des 
parties présente d'elle-même ses esclaves à cet-
te cruelle épreuve 3 ; et elle croit en avoir le 
d ro i t , parce qu'elle en a le pouvoir. Quelque-
fois elle se refuse à la demande qu'on lui en 
fait 4 , soit qu'elle craigne une déposition ar-
rachée par la violence des tcurmens, soit que 
les cris de l'humanité se fassent entendre dans 
son cœur ; mais alors son refus donne lieu à 
des soupçons très-violens , tandis que le pré-
jugé le plus favorable pour les parties ainsi que 

* Demosth. in Nea;r. 
p . 863. jEschin. de fais. leg. 
p. 424. Id. in Ctesiph. p. 
4 6 ' . 

1 Demosth. ib. p. 8 80; in 
Pautœn. p. 993. 

3 Id. in Aphob. 3. p. 
9 1 3 ; in Nicostr. p. 1107. 

4 Id. inSti.ph. i . p . 977. 
Is»cr. in Trapezit. t. 2. p. 
477-
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pour les témoins, c'est lorsqu'ils offrent pour 
garantir ce qu'ils avancent, de prêter serment 
sur la tête de leurs enfans ou des auteurs de 
leurs jours \ 

"Nous observerons en passant, que la ques-
tion ne peut être ordonnée contre un citoyen, 
que dans des cas extraordinaires. 

Sur le point de prononcer le jugement, le 
magistrat qui préside au tribunal, distribue à 
chacun des juges une boule blanche pour ab-
soudre , une boule noire pour condamner 2 . 
Un officier les avertit qu'il s'agit simplement 
de décider si l'accusé est coupable ou non ; et 
ils vont déposer leurs suffrages dans une boî-
te. Si les boules noires dominent, le chef des 
juges trace une longue ligne sur une tablette 
enduite de cire , et exposée à tous les yeux; 
si ce sont les blanches, une ligne plus cour-
te 5 ; s'il y a partage, l'accusé est absous 4 . 

Quand la peine est spécifiée par la loi , ce 
premier jugement suffit ; quand elle n'est énon-
cée que dans la requête de l'accusateur, le cou-
pable a la liberté de s'en adjuger une plus 
douce ; et cette seconde contestation est te r -
minée par on nouveau jugement auquel on pro-
cède tout de suite K ; 

1 Demosth. in Aphob- 3. 
p . 9 i 3 et 917. 

* Poli. 1.8. c. 10. §. 1 2 3 . 
Meurs , areop. c. 8. 

3 Aristoph. in vesp. v . 
106. Schoi. ibid. 

4 JEsch. in Ctesiph. p . 

4.fi9,,Aristot. problem, sect* 
29. t. 2. p. 812. Id. de r h e f 
c. 19. t. 2. p. 628. 

5 Ulpiau. iti Demosth. 
adv. Tirnarch. p. 822. Pet. 
leg. Attic, p. 335. 

Celui qu i , ayant intenté une accusation, ne 
la poursuit pas, ou n'obtient pas la cinquiè-
me partie des suffrages 1 , est communément 
condamné à une amende de 1000 drachmes *. 
Mais comme rien n'est si facile et si dange-
reux que d'abuser de la religion , la peine de 
mort es t , en certaines occasions , décernée con-
tre un homme qui en accuse un autre d'im-
piété , sans pouvoir l'en convaincre 2 . 

Les causes particulières suivent en plusieurs 
points la même marche que les causes publi-
ques , et sont , pour la plupart , portées aux 
tribunaux des Archontes, qui tantôt pronon-
cent une sentence dont on peut appeler 5 , et 
tantôt se contentent de prendre des informa-
tions qu'ils présentent aux cours supérieures 

Il y a des causes qu'on peut poursuivre au 
civil , par une accusation particulière, et au 
criminel, par une action publique. Telle est 
celle de l'insulte faite à la personne d'un c i -
toyen. 5. Les lois, qui ont voulu pourvoir à 
sa sûreté,--autorisent tous les autres à dénon-
cer publiquement l'agresseur. ; mais elles laissent 
à l'offensé ' le choix de la vengeance, qui peut 

1 Pla t . apo!. Socrat. t . 
1. p. 36. Demosth. de cor. 
p. , ç r7 ; in Mid. p. 6 1 0 ; in 
Androt. p. 702; in Aristocr. 
p. 738 ; in Timocr. p . 774; 
i n Theocrim. p. 850. . 

* 9ool ivres . .Cet tesbm-
me étoit t-rès-considerable 
quand la loi fut etabiie. 

» Poll. l ib. 8. cap. 6. 
§• 41-

3 Demosth. in Onet. r . 
p. 920. Id. in o lvmp. p. 
I068.PIU*.' in Solon, p. 88. 

4 Ulpian. in orat. Dç-
mos th . adv-. Mid. p; (Ç41. 

5 Herald, auiinadv. in 
jus. Att . -J . 2 .C. I I . p. 128. 



se borner à une somme d'argent, s'il entame 
l'affaire au civil ; qui peut aller à la peine de 
m o r t , s'il la poursuit au criminel. Les orateurs 
abusent souvent de ces lois, en changeant, par 
des détours insidieux , les affaires civiles en cri-
minelles. 

Ce n'est pas le seul danger qu'aient ,à crain-
dre les plaideurs. J'ai vu les juges , distraits 
pendant la lecture des pièces, perdre la ques-
tion de vue, et donner leurs suffrages au ha-
sard 1 ; j'ai vu des hommes puissans par leurs 
lichesses, insulter publiquement des gens pau-
vres , qui n'osoient demander réparation de l'of-
fense 2 : je les ai vus éterniser en quelque fa-
çon un procès, en obtenant des délais succes-
sifs , et ne permettre aux tribunaux de statuer 
sur leurs crimes, que lorsque l'indignation pu-
blique étoit entièrement refroidie 3 ; je les ai 
vus se présenter à l'audience, avec un nom-
breux cortège de témoins achetés, et même 
de gens honnêtes, qui par foiblesse , se traî-
•Hoient à leur suite , et les accréditoient par 
.leur présence 4 : je les ai vus , enlïn , armer 
les tribunaux supérieurs contre des juges su-
balternes, qui navoient pas voulu se prêter à 
leurs injustices s . 

Malgré ces inconvéniens, on a tant de mo-

1 JEschin. in Ctesiph. 621. 
V• 459. 4 Demosth. in Mid. p, 

3 Demosth. in Mid. p. 625. 
€06. s id . ibid. p. 617. 

3 Id. ibid. p. 616 et 

yens pour écarter un concurrent , ou se ven-
ger d'un ennemi ; aux contestations particu-
lières se joignent tant d'accusations publiques, 
qu'on peut avancer hardiment qu'il se porte 
plus de causes aux tribunaux d'Athènes, q u a 
ceux de la Grèce entière Cet abus est iné-
vitable dans un état qui , pour rétablir ses fi-
nances épuisées, n'a souvent d'autre ressource, 
que de faciliter les dénontiations publiques, et 
de profiter des confiscations qui en^ sont ja 
suite : il est inévitable dans un état où les ci-
toyens , obligés de se surveiller mutuellement, 
ayant sans cesse des honneurs à s'arracher, des 
emplois à se disputer , et des comptes à ren-r 
dre , deviennent nécessairement les rivaux , les 
espions et les censeurs les uns des autres. Un 
essaim de délateurs toujours odieux, mais tou-
jours redoutés, enflamme ces guerres intesti-
nes : ils sèment les soupçons et les défiances 
dans la société, et recueillent avec audace les 
débris des fortunes qu'ils renversent. Ils ont, 
à la vérité, contre eux la sévérité des lois et 
le mépris des gens vertueux; mais ils ont pour 
eux ce prétexte du bien public , qu'on fait 
si souvent servir à l'ambition et à la haîne: 
ils ont quelque chose de plus fo r t , leur in -
solence. 

Les Athéniens sont moins effrayés que les 
étrangers, des vices de la démocratie absolue. 
L'extrême liberté leur paroît un si grand bien, 

» Xenoph. de rep. Athen. p. 699. 



qu'ils lui sacrifient jusqu'à leur repos. D'ail-
leurs , si les dénonciations publiques sont un 
sujet de terreur pour les uns, elles sont, pour 
la plupart, un spectacle d'autant plus attrayant, 
qu'ils ont presque tous un goût décidé pour 
les ruses et les détours du barreau : ils s'y li-
vrent avec cette chaleur qu'ils mettent à tout 
ce qu'ils font r i Leur activité se nourrit des 
éternelles et subtiles discussions de leurs inté-r 
rets ; et c'est peut-être à cette cause plus 
qu'à toute autre , que l'on doit attribuer cet-
te supériorité de pénétration, et cette élo-
quence importune, qui distinguent ce peuple 
de tous les autres. 

1 Aris topb. in pac. v . Schol. ibid. 
KO A. Tri î» __ . . . 
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C H A P I T R E X I X . 

Des Délits et des Peines. 

0 
N a gravé quelques lois pénales sur des 

colonnes placées auprès des tribunaux l . Si de 
pareils monumens pouvoient se multiplier au 
point d'offrir l'échelle exacte de tous les dé -
lits , et celle des peines correspondantes, on 
verroit plus d'équité dans les jugemens, et moins 
de crimes dans la société. Mais on n'a essayé 
nulle part d'évaluer chaque faute en particu- • 
lier; et par-tout on se plaint que la punition 
des coupables ne suit pas une règle uniforme. 
La jurisprudence d'Athènes supplée, dans plu-
sieurs cas, au silence des lois. Nous avons dit 
que, lorsqu'elles n'ont pas spécifié la peine, il 
faut un premier jugement pour déclarer l'accu-
sé atteint et convaincu du crime , et un se-
cond , pour statuer sur le châtiment qu'il mé-
rite 2 . Dans l'intervalle du premier au second, 
les juges demandent à l'accusé à quelle peine 
il se condamne. 11 lui est permis de choisir la 
plus douce et la plus conforme à ses intérêts, 
quoique l'accusateur ait proposé la plus forte 
et la plus conforme à sa haine : les orateurs les 

* Lys. pro cœd. Eratost. p. 460. Herald, an imadv. 
p. 17. An doc. de myster . in jus Attic. p. 192. 3. 
p . 12. Pe t . leg. Att . p. 33 

1 JEschin. in Ctesiph. 



discutent l'une et l'autre ; et les juges, faisant 
en quelque manière la fonction d'arbitres, cher-
chent à rapprocher les parties, et mettent en-
tre la faute et le chât iment , le plus de pro-
portion qu'il est possible 1 . 

Tous les Athéniens peuvent subir les mê-
mes peines ; tous peuvent être privés de la vie, 
de la l iberté, de leur patrie , de leurs biens 
et de leurs privilèges. Parcourons rapidement 
ces divers articles. 

On punit de mort le sacrilège 2 , la pro-
fanation des mystères 3 , les entreprises contre 
l 'état , et sur-tout contre la démocratie 4 ; les 
déserteurs 5 , ceux qui livrent à l'ennemi une 
place , une galère , un détachement de. trou-
pes 6 ; enfin , tous les attentats qui attaquent 
directement la religion , le gouvernement , ou 
la vie d'un particulier. 

On soumet a la même peine le vol commis 
de jour , quand il s'agit de plus de 50 drach-
mes * ; le vol de nuit , quelque léger qu'il soit; 
celui qui se commet dans les bains , dans les 
gymnases, quand même la somme seroit ex-

1 Ulpian. in Demosth. 
adv. Timocr. p. 822. 

2 Xcnoph. hist. Grœc. 
I. r . p. 4,50. ld. memorab. 
1. I . p. 721. Diod. 1. 16. p. 
427. /Elian, var. hist. 1. 5. 

3 Andocid. de myst . 
par t . 1. p. I . Plut, in Aluib. 
T. I . p. 200. Pet . ieg. At t . 
P- 33* 

4 Xenoph. ut suprà.An-
docid. de myst. p. 13. Plut, 
in Publ. t. 1. p. 110. 

5 Su id. et Hesych. in 
¿nïtomol. Pet. leg. Att. p. 
563-

° Lys. contr. Philon. 
p . 498. 

* Plus de 45 livres. 

trêmement modique T. 
C'est avec la corde , le fer et le poison, 

qu'on ôte pour l'ordinaire la vie aux coupa-
bles 2 ; quelquefois on les fait expirer sous le 
bâton 3 ; d'autres fois on les jette dans la mer 4 , 
ou dans un gouffre hérissé de pointes tranchan-
tes , pour hâter leur trépas 5 : car c'est une 
espèce d'impiété de laisser mourir de faim m ê -
me les criminels 6 . 

On détient en prison le citoyen accusé de 
certains crimes, jusqu'à ce qu'il soit jugé 7 ; 
celui qui est condamné à la mor t , jusqu'à ce 
qu'il soit exécuté 8 ; celui qui doi t , jusqu'à ce 
qu'il ait payé 9 . Certaines foutes sont expiées 
par plusieurs années ou par quelques jours de 
prison 10 ; d'autres doivent l'être par une p r i -
son perpétuelle M . En certains cas, ceux qu'on 
y traîne , peuvent s'en garantir en donnant des 

» Xenoph. memor. 1. r . 
p. 721. Demosth. in Tim. 
p. 791. Isocr. in Lochit. t . 
2. p. 550. Aristot. probl. 
sect 29. t. 2. p. 814. Pet. 
leg. Att. p. 528. Herald, 
animadv. in jus. Att. 1. 4. 
cap. 8. 

2 Pet. leg. Att. p. 364. 
Pott, archasol. grsec. 1. 1. 
cap. 25. 

3 Lys. in Agorat. p. 253 
et 257. 

4 Schol. Aristoph.in equit. 
v. 1360. 

s Arisroph. in Plut. v. 
431. Id. in equit. v. 1359-

Schol. ibid. Dinarch. adv. 
Demosth. p. 181. 

6 Sophocl. in Antig. v. 
786. Schol. ibid. 

7 Andoc. de myst. par t . 
2 . p. 7 et 1 2 . 

8 Plat , in Phsedon. r. 1. 
p. 58. 

9 Andocid. de mvst . 
part. 1. p. 12. Demosth. in 
Apat. p. 933- Id. in Aris-
tog. p. 837.-

10 Demosth. in Timocr. 
p. 7 8 9 , 791 et 792. 

Plat. apol. Socr, t. x. 
P- 37-



cautions 1 ; en d'autres , ceux qu'on y ren-
ferme , sont chargés de liens qui leur ôtent 
l'usage de tous leurs mouvemens 2 . 

L'exil est un supplice d'autant plus rigoureux 
pour un Athén ien , qu'il ne re t rouve nulle part 
les agrémens de sa patr ie , et que les ressour-
ces de l'amitié ne peuvent adoucir son infor-
tune . Un ci toyen qui lui donneroit un asyle, 
seroit sujet à la même peine 3 . 

Ce t te proscription a lieu dans deux circons-
tances remarquables. i . ° Un homme absous d'un 
meurt re involontaire , doit s'absenter pendant 
une année entière , et ne revenir à Athènes, 
qu'après avoir donné des satisfactions aux pa-
ïens du m o r t ; qu'après s'être purifié par des 
cérémonies saintes 4 . 2° Celui qui , accusé de-
vant l 'Aréopage d 'un meurtre p rémédi té , dé-
sespère de sa cause, après un premier plaidoyer, 
peu t , avant que les juges aillent au scru-
t i n , se condamner à l 'exil, et sè retirer tran-
quillement 5. O n confisque ses b i e n s , et sa 
personne est en sû re té , pourvu cju'il ne se mon-
t re ni sur les terres de la républ ique, ni dans 
les solennités de la Grèce : car , dans ce cas, 
il est permis à tout Athénien de le traduire en 
justice , ou de lui donner la mor t . Cela est 

1 Demosth. in Timocr. 
P- 795-

2 Plat. apoi. Socr. t . 1. 
p . 37. Demosîh. ia Timocr. 
P- 789. Ulplan. ibid. p. 
818. 

3 Demosth. in Polycl. 
p. 1091. 

4 Pet. leg. Att. p. 512. 
5 Demosth. in Aristccr. 

p. 736- Poll. lib. 8. cap. 9. 
S- 99-

fondé sur ce qu'un meur t r ier ne doit pas jouir 
du même air et des mêmes avantages dont 
jouissoit celui à qui il a ô t é la vie 

Les confiscations tournent en grande partie 
au profit du trésor public : ou y verse aussi 
les amendes, après en avoir prélevé le ioe . pour 
le culte de Minerve , e t le 50e. pour celui de ' 
quelques autres divinités 2 . 

La dégradation prive un homme de tous les 
droi ts , ou d'une partie des droits du c i toyen. 
C'est une peine t rès-conforme à l 'ordre géné-
ral des choses: car il est juste qu'un h o m m e 
soit forcé de renoncer aux privilèges dont il 
abuse. C'est la peine qu 'on peut le plus aisé-
ment proportionner au dé l i t ; car elle peut sa 
graduer suivant la nature et le nombre de ses 
privilèges 3 . Tan tô t elle ne permet pas au cou-
pable de monter à la t r i b u n e , d'assister .à l'as-
semblée générale , d e s'asseoir parmi les s éna -
teurs ou parmi les juges ; t an tô t elle lui inter-
dit l 'entrée des t emples , et toute participation 
aux choses saintes ; quelquefois elle lui défend 
de paroître dans la place publ ique , ou de v o -
yager en certains p a y s ; d'autres fois, en le d é -
pouillant de t o u t , et. le faisant mourir civile-, 
m e n t , elle ne lui laisse que le poids d'une via 
sans a t t r a i t , et d 'une l iberté sans exercice 

1 Demosth. in Aristocr. 831. Id. adv. Neœr. p. S61. 
p. 729 et 730. Herald, ani- 3 Audocid. de mvste-
mad. in jus. Att. p, 300. part . 2. p. 10. 

3 a<iv. Timocr. p. 4 Id. ib. Demosth. orat. 
791. Id. adv. Theocr. p. 1. in Aristog. p. 832 , 834 
852- Id- adv Aristog. p. 836 et 845. jEsch. in C te -Id. adv. Aristog. p. 836 et 845. 

Tome II. J 



C'est une peine très-grave et très-salutaire dans 
une démocratie, parce que les privilèges que 
la dégradation fait perdre , étant plus impor-
tans et plus considérés que par-tout ailleurs, rien 
n'est si humiliant que de se trouver au-dessous 
de ses égaux. Alors un particulier est comme 
un citoyen détrôné qu'on laisse dans la société 
pour y servir d'exemple. 

Cette interdiction n'entraîne pas toujours l'op-
probre à sa suite. Un Athénien qui s'est, glissé 
dans la cavalerie, sans avoir subi un examen, 
est puni, parce qu'il a désobéi aux lois 1 ; mais 
il n'est pas déshonoré, parce qu'il n'a pas bles-
sé les mœurs. Par une conséquence nécessaire, 
«ette espèce de flétrissure s'évanouit, lorsque 
la cause n'en subsiste plus. Celui qui doit au 
trésor public, perd les droits du citoyen ; mais 
il y r en t r e , dès qu'il satisfait à sa dette *. 
Par la même conséquence, on ne rougit pas 
dans les grands dangers, d'appeler au secours 
de la patrie tous les citoyens suspendus de leurs 
fonctions 3 ; mais il faut auparavant révoquer 
le décret qui les avoit condamnés ; et cette 
révocation ne peut se faire que par un tribu-
nal composé de suc mille juges , et sous les 

»¡ph. Lys. in A n d o c . p. 1x5. 
Ulpian. in o r a t . Demosth. 
adv . Mid. p. 6 6 * et 66s-

1 Lys. in Alc ib . p. 277. 
Tayl. lection. Lysiac. p. 
717. 

» Demosth. i a Xheocrin. 

p. 8^7. Liban, in argum. 
orat. Dem. adv. Aristog. 
p. 843. 

3 Andocid. de myst. p. 
14. Demosth. adv. Aristog. 
p. 846. 

i a»1«1 • I 

conditions imposées par le Sénat et par le peu-
ple 

L'irrégularité de la conduite et la déprava-
tion des mœurs , produisent une' autre sorte 
de flétrissure que les lois ne pourroient pas 
eifacer. Mais en réunissant leurs forces à cel-
les de l'opinion publique , elles enlèvent au 
citoyen qui a perdu l'estime des autres, les 
ressources qu'il trou voit dans son état. Ainsi, 
en éloignant des charges et des emplois celui 
qui a maltraité les auteurs de ses jours 2 ; c e -
lui qui a lâchement abandonné son poste ou 
son bouclier 3 , elles les couvrent publique-
ment d'une infamie qui les force à sentir le 
remords. 

1 Demosth. in Timocr. §. ¡¡¡. 
P- 780. 3 Andocid. de myst . 

3 Laert. in Solon. 1. I . p. 1». 



C H A P I T R E X X . 

Mœurs et vie civile des Athéniens. 

A u chant du coq , les habitans de la cam-
pagne ent rent dans la ville avec leurs provi-
sions , et chantant de vieilles chansons l . E n 
même temps les boutiques s'ouvrent avec bruit, 
e t tous les Athéniens sont en mouvement 2 . 
Les uns reprennent les travaux de leur profes-
sion ; d ' au t res , en grand nombre , se répandent 
dans les ditférens t r ibunaux, pour y remplir 
les fonctions de juges. 

Parmi le peuple , ainsi qu'à l'armée , on fait 
deux repas par jour 3 ; mais les gens d'un cer-
tain ordre se contentent d'un seul 4 , qu'ils pla-
cent les u n s à midi • 5 , la plupart avant le cou-
cher du soleil c>. L'après-midi ils prennent quel-
ques m o m e n s de sommeil " ; ou bien ils jouent 
aux osselets , aux dés et à des jeux de com-
merce 8 . 

Pi' ÎSi-j 

1 Ar is topb. in eccles. 
v. 278. 

2 Id. i a avib. v. 490. 
Demetr . P h a l e r . de elocut. 
d.O 161. 

3 Herodo t . 1. 1. c. 63. 
Xenoph. h i - t . Grœc. 1. 5. 
P- 573- Demosth . in Everg. 
p . 1060. Theophras t , c h a -
ract. c. 3. 

4 Plat , epis t . 7. t. 3. 

p. 326. Antbol 1.2. p. 185. 
5 Athen, lib. I . cap". 9. 

p. I I . 
6 Id. ibid. Aristoph. ia 

eecles. v. 648. Schol. ibid. 
7 Pherecr. ap. Athen. 

1. 3- P- 7S. 
8 Hcrodot. 1. 1. c. 63. 

Theop. ap. Athen, lib. 12. 
p. 532-

Pour le premier de ces jeux , on se sert de 
qtiatre osselets, présentant sur chacune de leurs 
faces un de ces quatre nombres - . 1 , 3 , 4 , 6 I . 
D e leurs différentes combinaisons résultent 35 
coups , auxquels on a donné les noms des dieux, 
des princes, des héros , etc. 2 . Les uns font 
p e r d r e , les autres gagner. Le plus favorable 
de tous est celui qu'on appelle de Vénus ; c'est 
lorsque les quatre osselets présentent les qua-
t re nombres différens 5 . 

Dans le jeu des dés^on distingue aussi des 
coups heureux et des coups malheureux 4 ; mais 
souvent , sans s'arrêter à cette distinction, il 
ne s'agit que d'amener un plus haut point que 
son adversaire 5. La rafle de six est le coup 
le plus fortuné 6 . On n'emploie que trois dés 
à ce jeu ; on les secoue dans un cornet ; et 
pour éviter toute fraude , on les verse dans 
un cylindre creux d'où ils s 'échappent, et r o u -
lent sur le damier 7 *. Quelquefois, au lieu 
de trois dé s , on se sert de trois osselets. 

Tou t dépend du hasard dans les jeux p r é -

i Lucian. de amor. t. 2. 
p . 415. Poll. lib. 9. cap. 7. 
5. 100. 

* • Eus'ath.in iliad.23. p. 
1289. Meurs, de lud. Grase, 
in Astrag. 

3 Lucian. ibid. Cicer. 
de divin. 1. 1. c. 13; 1. 2. 
c. 21. t . 3. p. 12 et 64. 

4 Meurs, de lud. Grsec. 
in Kub. 

s Pell. 1.9. c. 7. §. 117. 

6 ffisehyl. in Agam. v. 
33. Schol. ibid. Hesych. in 
Tris. Hex. Not. ibid. 

7 Aärehin. in Tiinarch. 
p. 269. Poll. lib. 7. cap. 33. 
§. 203. Id. 1. 10. c. 31. §. 
150. Harpocr. in Diasseis. 
et in Pbim. Vales, ibid. Suid. 
in Dias. Salmas, in Vopisc. 
p. 469. 

* Voyez la note a la fin 
du volume. 



eédens, et de l'intelligence du joueur dans le 
suivant. Sur une table où l'on a tracé des lig-
nes ou des cases 1 , on range de chaque côté, 
des dames ou des pions de couleurs différen-
tes 2 . L'habileté consiste à les soutenir l'un 
par l 'autre, à enlever ceux de son adversaire, 
lorsqu'ils s'écartent avec imprudence ; à l'en-
fermer au point qu'il ne puisse plus avancer 3. 
On lui permet de revenir sur ses pa s , quand 
il a fait une fausse marche 4 *. 

Quelquefois on réunit ce dernier jeu à ce-
lui des dés. Le joueur règle la marche des pions 
ou des dames sur les points qu'il amène. Il 
doit prévoir les coups qui lui sont avantageux 
ou funestes ; et c'est à lui de profiter dos fa-
veurs du sor t , ou d'en corriger les caprices 5. 
C e jeu , ainsi que le précédent, exigent beau-
coup de combinaisons ; on doit les apprendre 
dès l'enfance 6 ; et quelques-uns s'y rendent si 
habiles, que personne n'ose lutter contre eux, 
et qu'on les cite pour exemples 7. 

Dans les intervalles de la journée, sur-tout 

1 Sophocl. ap. Poil. 1.9. 
c . 7• §• 97-

* Poil. ibid. §. 98. 
3 piat . de rep. 1. 6. t. 2. 

P- 48 7. 
4 Id. in Hipparcb. t. 2 . 

p . 229. Hesycb. et Suid. 
m Anatb. 
. * On présume que ce 
jeu avoit du rapport avec 
le jeu des dames , ou c e -
lui des échecs ; et le su i -

vant avec celui du trictrac. 
On peut voir Meurs, de lud. 
grœc. in Pelt. Buleng. de 
lud. veter. Hyde hist. Nerd. 
Salmas, in Vopisc. p. 459. 

5 Plat, de rep. lib. 10. 
t. 2. p. 664. Plut. inPyrrh . 
t . I . p. 400. 

6 Plat, de rep. lib. 2. 
p. 374. 

7 Athen, lib. 1. c. 14. 
p. 16. 

le matin avant midi , et le soir avant souper, 
on va sur les bords de l 'Iiissus, et tout au -
tour de la vi l le , jouïr de l 'extrême pureté de 
l'air et des aspects charmans qui s'offrent de 
tous côtés *$ mais pour l'ordinaire on se rend 
à la place publique , qui est l'endroit le plus 
fréquenté de la ville 2 . Comme c'est la que 
se tient souvent l'assemblée générale, et que 
se trouvent le palais du Sénat et le tribunal 
du premier des Archontes , presque tous y 
sont entraînés par leurs afeires ou par celles 
de la république 3 . Plusieurs y viennent aus-
si , parce qu'ils ont besoin de se distraire ; e t 
d'autres, parce qu'ils ont besoin de s'occuper. 
A certaines heures, la place délivrée des e m -
barras du marché, offre un champ libre a ceux 
qui veulent jouïr du spectacle de la foule , ou 
se donner eux-mêmes en spectacle. 

Autour de la place sont des boutiques de 
parfumeurs * , d'orfèvres , de barbiers , etc. 
ouvertes à tout le monde 4 , où l'on discu-
te avec bruit les"intérêts de l 'é ta t , les anec-
dotes des familles, les vices et les ridicules des 

1 Plat , in Phsed. t . 3. 
p . 227 et 229. 

2 Meurs. inCeram.c.16. 
3 Demosth. in Arijtog. 

p . 836. 
* Au lieu de dire : aller 

chez les parfumeurs, on d i -
soit aller au parfum, c o m -
m e nous disons aller au ca-
fé. (Poil. 1. 10. c. 2. §. 19.-

Schoi. Aristoph. in equit. 
v. 1372. Spanfa. et Küster, 
ibid.) 

4 Aristoph. ibid. Lyf. 
adv. delat. p. 413. Demosth. 
in Mid. p. 606. Id. iuPhorm. 
p. 942. Theoph. charac. c . 
I i . Casaub. et Duport. ib. 
Terent. in Phorm. act. I . 
seen. 2. v. 39. 
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particuliers. D u sein de ces assemblées, q H ' u n 
mouvement confus sépare e t renouvelle sans 
cesse, partent mille traits ingénieux ou san-
glons, contre ceux qui paraissent à la prome-
nade avec un extérieur négligé 1 , ou qui ne 
craignent pas d ' y étaler un faste révoltant 2-
car ce peup le , railleur à l 'excès, emploie une 
espece de plaisanterie d'autant plus redoutable 
qu'elle cache avec soin sa malignité 3. On trou-
ve quelquefois une compagnie choisie, et des 
conversations instructives , aux différons por-
tiques distribués dans la v-ille 4 . Ces sortes d -
rendez-vous ont dû se multiplier parmi leï 
Athéniens. Leur goût insatiable pour les nou-
velles, suite de l 'activité de leur esprit et de 
1 oisiveté de leur vie , les force à se rappro-
cher les uns des autres. 

C e goût si v i f , qu i leur a fait donner le 
nom de bayeurs ou badauds 5, 5 e r a n î n œ a v e c 
iureor pendant la guerre . C'est alors qu'en p u -
b l i c , en particulier, leurs conversations roulent 
sur des expéditions militaires; qu'ils ne s'abor-
dent point sans se demander avec empresse-
ment , s'il y a quelque chose de nouveau 6-
qu on voit de tous cô tés des essaims de nou-
vellistes , tracer sur l e terrain ou sur le mur 
la carte du pays où se trouve l'armée 7, an_ 

1 Theophr. charact. c. 
19-

2 Id. C. 21. 
3 Luciao. de gymn. t . 

2 . p. 897. 
* Theophr. charact. c. 2. 

5 Aristoph'. in equit. v. 
1260. 

6 Demosth. philip. x. 
p . 49. 

7 Plut, in Alcib. t. x. 
P- 1 9 9 ; in Nie. p. 531. 

noncer des «îecès à haute voix, des revers en 
secret 1 , recueillir et grossir des bruits qui 
plongent la ville dans la joie la plus immodé-
rée ou dans le plus affreux désespoir 2 . 

Des objets plus doux occupent les Athéniens 
pendant la paix. Comme la plupart font va -
loir leurs te r res , ils partent le matin à c h e -
val; et après avoir dirigé les travaux de leurs 
esclaves, ils reviennent le soir à la ville 3. 

Leurs momens sont quelquefois remplis par 
la chasse 4 , et par les exercices du gymna-
se S. Outre les bains publics, où le peuple 
aborde en foule, et qui servent d'asyle aux pau -
vres contre les rigueurs de l'hiver 6 , les pa r -
ticuliers en ont dans leurs maisons 7. L'usage 
leur en est devenu si nécessaire , qu'ils l'ont 
introduit jusque sur leurs vaisseaux 8 . Ils se 
mettent au bain souvent après la promenade, 
presque toujours avant le repas 9. H s e n sor-
tent parfumés d'essences; et ces odeurs se mê-
lent avec celles dont ils ont soin de pénétrer 
leurs habi ts , qui prennent divers noms , sui-
vant la différence de leur forme et de leurs 
couleurs i o . 

1 Theoph. charact. c. 8. 
2 Plut, in Nie. t. x. p. 

542.W. inearruL t. 2 .P .509. 
3 Xeuopb. memor. i. 5. 

P- 831. 
4 id. ibid. Plat, de rev. 

lib. 2. p. 373. Aristoph. in 
av . v. 1082. 

s Plat, de rep. lib. 5. 
t. 2. p. 452. 

6 Aristoph. in Plut. v. 
535. Schol. ibid. 

7 Plat, in Phasdon. f . r . 
p. 116. Drmosth. in Cor,c:'. 
p. 1110. Theophr. c. 28. 

8 Spach. in Aristoph. 
nub. v. 987. 

9 Id. ibid. 
1° Poll. 1.7. c. 13. Wink, 

hist , de l ' a r t , 1. 4 . c. 5. 



La plupart se contentent de me«re , par-des-
sus une tunique qui descend jusqu'à mi-jambe r , 
un manteau qui les couvre presque en entier. 
Il ne convient qu'aux gens de la campagne, 
ou sans éducation , de relever au-dessus "des 
genoux les diverses pièces de l'habillement 2 . 

Beaucoup d'entre eux vont pieds nus 3 ; d'au-
tres , soit dans la ville , soit en voyage , quel-
quefois même dans les processions 4 , couvrent 
leur tête d'un grand chapeau à bords détroussés. 

Dans la manière de disposer les parties du 
ve t emen t , les hommes doivent se proposer la 
décence , les femmes y joindre l'élégance et 
le goût. Elles po r t en t , i u n e tunique blan-
che , qui s'attache avec des boutons sur les épau-
l e s , qu'on serre au-dessous du sein avec une 
large ceinture 5 , et qui descend à plis ondo-
yans jusqu'aux talons 6 ; 2° une robe plus cour-
t e , assujetie sur les reins par un large ruban 7, 
terminée dans sa partie inférieure , ainsi que 
la tunique , par des bandes ou raies de diffé-
rentes couleurs 8 , garnie quelquefois de man-
ches qui ne couvrent qu'une partie des bras; 
3.0 un manteau qui tantôt est ramassé en for-
m e d 'écharpe , et tantôt se déployant sur le 

* Thucyd. 1. r . c. 61. 
2 Theophr. charact. c. 

4. Casaub. ibid. - Athen. 1. 
i . c. 18. p. 21. 

3 Plat , in Phfed. t. 3. 
p. 229. Athen. 1. i 3 . c. 5. 
P- 583. 

4 Dessins de Nointel, 

conservés à la bibliothe— 
qye du roi. 

5 Achil. Tat. de Clitoph. 
et Leucip. amor . 1. 1. c. x. 

6 Poil. 1. 7. c. 16. 
7 Id. ibid. c. 14. §• <5$. 
8 Id. ibid. c. 13- S- S2-

C. 14. §. 6. 

corps, semble , par ses heureux contours, n 'ê-
tre fait que pour le dessiner. On le remplace 
très souvent par un léger mantelet \ Quand 
elles sor tent , elles met tent un voile sur leur 
tête. 

L e lin 2 , le coton 3 , et sur-tout la laine, 
sont les matières le plus souvent employées 
pour l'habillement des Athéniens. La tunique 
étoit autrefois de lin 4 ; elle est maintenant de 
coton. Le peuple est vêtu d'un drap qui n'a 
reçu aucune teinture , et qu'on peut reblàn-
chir Les gens riches préfèrent des draps de 
couleur. Ils estiment ceux que l'on teint en 
écarlate, par le moyen de petits grains r o u -
geâtres qu'on recueille sur un arbrisseau 6 ; mais 
ils font encore plus de cas des teintures en 
pourpre 7 f sur - tout de celles qui présentent 
un rouge très foncé et tirant sur le violet s . 

O n fait pour l'été des vêtemens très légers 
En hiver , quelques-uns se servent de grandes 
robes qu'on fait venir de Sardes , et dont le 
d rap , fabriqué à Ecbatane en M é d i e , est hé-
rissé de gros flocons de laine , propres à ga -
rantir du froid i o . 

1 Winkelm. hist .de l 'art . 
1. 4- c. 5. p. r 8 ¿ . 

2 Poll. 1. 7. c. 16. 
3 Id. ibid. c. 17. Pausan. 

1-S- P- 384; I- 7- P. 578. 
Goguet , de l 'ofig. des lois, 
etc. t. r . p. 120. 

4 Thucyd. 1. 1. e. 6. 
5 Ferrar , de re vest. 

1. 4- c- 13-

6 Goguet , de l 'orig. des 
lois , etc. t. x. p. 105. 

7 Plut, in Alcib. t. i . 
p. 198. 

8 Goguet. ibid. p. 100. 
9 Schol. Aristoph. in av . 

v . 7 i6. 
1 ° Aristoph. in vesp. 

v. 1132. 



On voit de? étoffes que rebâtisse, l'éclat de 
l'or 1 ; d 'autres , où se retracent les plus bel-
les fleurs avec leurs couleurs naturelles 2 ; mais 
elles ne sont destinées qu'aux vêtemens dont 
on couvre les statues des dieux 3 , ou dont les 
acteurs se pa ren t sur le théâtre 4 . Pour les 
interdire'aux femmes honnêtes, les lois ordon-
nent aux femmes de mauvaise vie de s'en ser-
vir 5. 

Les Athéniennes peignent leurs sourcils en 
no i r , et appliquent sur leur visage une cou-
leur de blanc de céruse avec de fortes teintes 
de rouge 6 . E i les répandent sur leurs cheveux 
couronnés de fleurs 7 } une poudre de couleur 
jaune 8 ; e t , suivant que leur taille l'exige, elles 
portent des chaussures plus on moins hautes9. 

Renfermées dans leur appartement, elles sont 
privées du plaisir de partager et d'augmenter 
l'agrément des sociétés que leurs époux ras-
semblent. La loi ne leur permet de sortir pen-
dant le jour , q u e dans certaines circonstances; 
et pendant la nu i t , qu'en voiture et avec un 

1 Poll. lib. 4 . cap. i 8 . 
§. I I 6 . 

» Plat, de r e p . 1. 8. t. 2. 
P- 557-

3 Arist .œcon. t . r . p. ¡TI. 
^ l i a i i . var . hist. 1 .1 , c. 20. 

4 Poll . ibid. 
5 Pet. leg. At t . D« 477. 
6 Xânoph. m e m o r . p. 

847. Cys.. de c a d e Era-
tosth. p. 8 .Eubul . a p . Athen. 

1- 13- P- 557- Als*- ibid. 
p. 568. EtymoL magn. in 
Epshn. 

7 Simon, ap. Stob. serm. 
71. p. 436. 

s Schol. Theocr. inidylL 
2. v. 88. Hesycfa. in Tkapsi 
Salm, in Plin. p. 1163. 

1 Lys. i^ Sim. p. 72. 
Xeuoph. ibid. Alex. ap. 
Athsn. ibid. 

flambeau qui les éclaire r . Mais cette loi dé-
fectueuse, en ce qu'elle ne peut être commu-
ne a tous les états, laisse les femmes du der-
nier rang dans une entière liberté 2 , et n'est 
devenue pour les autres qu'une simple règle 
de bienséance ; règle que des affaires pressan-
tes ou de légers prétextes font violer tous les 
jours 3. Elles ont d'ailleurs bien des motifs lé-
gitimes pour sortir de leurs retraites ; des f ê -
tes particulières, interdites aux hommes , les 
rassemblent souvent entre elles 4 ; dans les f ê -
tes publiques, elles assistent aux spectacles, ain-
si qu'aux cérémonies du temple. Mais en g é -
néral elles ne doivent paraître qu'accompagnées 
d'eunuques 5 o u J é femmes esclaves quí leur, 
appartiennent , e t qu'elles louent même pour 
avoir un cortège plus nombreux Si leur ex-
térieur n'est pas décent, des magistrats chargés 
de veiller sur elles, les soumettent à une forte 
amende, et font inscrire leur sentence sur une 
tablette qu'ils suspendent à l'un des platanes 
de la promenade publique 7. 

Des témoignages d'un autre genre les d é -
dommagent quelquefois de la contrante où elles 
vivent. Je rencontrai un jour la jeune Leucip-
pe , dont les attraits naissaqs et jusqu'alors ig -

1 Plut, in Solon, t. i . 
P- 90. 

* Aristot. de rep. 1. 4. 
c. 15. t . a . p. 383. 

3 Plut, ¡a Pericl . t. I . 
P- 157 et I6Q, 

4 Aristopb. Lysist. v. I . 

Schol. ibid. 
5 Tereut. in eunuch, act. 

i . seen. 2. v. 87. 
6 Theophr. charact. c. 

22. Caiaub. ibid, 
7 Poll. i. 8. c. 9. §. 112. 

Not . Jung. ibid. 



norés brilloient à travers un voile que le vent 
soulevoit par intervalles. Elle revenoit du tem-
ple de Cérès , avec sa mère et quelques es-
claves. La jeunesse d'Athènes, qui suivoit ses 
pas , ne l'aperçut qu'un instant ; et le lende-
main je lus sur la porte de sa maison, au coin 
des rues sur l'écorce des arbres, dans les en-
droits les plus exposés , ces mots tracés par 
des mains différentes : «Leucippe est belle; 
s? rien n'est si beau que Leucippe V 

Les Athéniens étoient autrefois si jaloux, 
qu'ils ne permettoient pas à leurs femmes de 
se montrer à la fenêtre 3 . On a reconnu de-
puis , que cette extrême sévérité ne servoit 
qu'à hâter le mal qu'on cherchoit à prévenir 3. 
Cependant elles ne doivent pas recevoir des 
hommes chez elles en l'absence de leurs époux4; 
et si un mari surprenoit son rival au moment 
que celui-ci le déshonore, il seroit en droit 
de lui ôter la vie 5 , ou de l'obliger par des 
tourmens à la .racheter 6 ; mais il ne peut en 
exiger qu'une -amende décernée par les juges, 
si la femme n'a cédé qu'à la force. On a pense', 
avec raison , que dans ces occasions la violen-
ce est moins dangereuse que la séduction 7. 

Ï Eurip. a p . Eustatb. in 
lib. 6. I l iad, t. ï . p. 632. 
Callim. ap. schol. Aristoph. 
in Acharn. v . 144. Küster, 
ibid. Suid. in Kai. 

2 Aristoph. in Thes-
moph. v. 797 et 804. 

3 Menand. ap. Stefc. 
serai. 72. p. 440 . 

4 Demosth. in Everg. 
p. 1057 et 1060. 

5 Lys. pro cœd. Eratosth. 

6 Aristoph. in Plut. v. 
168. 

7 Lys. pro. csed. Era-
tosth. p. 18. 

Le premier éclat d'une infidélité de cette 
espèce, n'est pas l'unique punition réservée à 
une femme coupable et convaincue. On la ré -
pudie sur le champ ; les lois l'excluent pour 
toujours des cérémonies religieuses 1 ; et si elle 
se montrait avec une parure recherchée, tout 
le monde seroit en droit de lui arracher ses 
ornemens , de déchirer ses habits, et de la 
couvrir d'opprobres 2 . 

Un mari obligé de répudier sa femme, doit 
auparavant s'adresser à un tribunal auquel pré-
side un des principaux magistrats 3. Le mê-
me tribunal reçoit les plaintes des femmes qui 
veulent se séparer de leurs maris. C'est là qu'a-
près de longs combats entre la jalousie et l'a-
mour , comparut autrefois l'épouse d'Alcibia-
de , la vertueuse et trop sensible Hipparète. 
Tandis que d'une main tremblante elle pré-
sentoit le placet qui contenoit ses griefs, Al-
cibiade survint tout-à-coup. Il la prit sous le 
bras sans qu'elle fît la moindre résistance ; et 
traversant avec elle la place publique, aux ap-
plaudissemcns de tout le peuple , il la ramena 
tranquillement dans sa maison 4 . Les écarts de 
«et Athénien étoient si publics, qu'Hipparète 
ne faisoit aucun tort à la réputation de son mari, 
ni à la sienne. Mais en général les femmes d'un 
certain état n'osent pas demander le divorce; 
t . . - - • i.ii.j ».. 

1 Demosth. in Neser. 3 Pet. leg. At t . p. 457 
P- 875. et 459. 

1 jEschin. in Ximarch. 4 Aiidoc.in Aicib. p. 30. 
P- 289. Plut, in Alcib. t. r . p. 195. 



et , soit foiblesse ou fierté, la plupart aime-
roient mieux essuyer en secret de mauvais trai-
temens, que de s'en délivrer par un éclat qui 

ublieroit leur honte ou celle de leurs époux z. 
1 est inutile d'avertir que le divorce laisse la 

liberté de contracter un nouvel engagement. 
La sévérité des lois ne sauroit éteindre dans 

les cœurs le désir de plaire; et les précautions 
de la jalousie ne servent qu'à l'enflammer. Les 
Athéniennes, éloignées des affaires publiques 
par la constitution du gouvernement, et por-
tées à la volupté par l'influence du climat, n'ont 
souvent d'autre ambition que celle d'être ai-
mées , d'autre soin que celui de leur parure, 
et d'autre vertu que la crainte du déshonneur. 
Attentives, pour la plupart, à se couvrir de 
l'ombre du mystère, peu d'entre elles se sont 
rendues fameuses par leurs galanteries. 

Cetre célébrité est réservée aux courtisanes. 
Les lois les protègent, pour corriger peut-être 
des vices plus odieux 2 ; et les mœurs ne sont 
pas assez alarmées des outragés qu'elles en re-
çoivent-.l'abus va au point de blesser ouver-
tement la bienséance et la raison. Une épouse 
n'est destinée qu'à veiller sur l'intérieur de la 
maison , et qu'à perpétuer le nom d'une fa-
mille , en donnant des enfans à la république 3. 
Les jeunes gens qui entrent dans le monde, 
des hommes d'un certain âge , des magistrats, 

* Eurlp. in Medi.v.256. 3 -Demcstb. in Neœr. p. 
* Atben. 1. 13. p. 569» Í 8 1 . 

des philosophes, presque tous ceux qui jouis-
sent d'un revenu honnête, réservent leurs com-
plaisances et leurs attentions pour des maîtres-
ses qu'ils entretiennent, chez qui ils passent 
une partie de la journée, et dont quelquefois 
ils ont des enfans qu'ils adoptent, et qu'ils con-
fondent avec leurs enfans légitimes 
• Quelques-unes, élevées dans l'art de sédui-
re , par des femmes qui joignent l'exemple aux 
leçons 2 , s'empressent à l'envi de surpasser leurs 
modèles. Les-agrémens de la-figure et de la 
jeunesse , les grâces touchantes répandues sur 
toute leur personne, l'élégance de la parure, 
la-réunion de la musique, de la danse et de-
tous les talens agréables, un esprit cultivé, des 
stiiilies heureuses, l'artifice du langage et dis-
sentiment 3 , elles mettent tout en usage pour 
retenir leurs adorateurs. Ces moyens ont quel-
quefois tant de pouvoir, qu'ils dissipent auprès 
d'elles leur fortune et leur honneur , jusqu'à 
Ce-qu'ils envoient abandonnés, pour traîner le 
reste de leur vie dans l'opprobre et dans les 
regrets. 

- Malgré l'empire qu'exercent les courtisanes, 
elles ne peuvent paVoître dans les rues avec des 
bijoux précieux 4 ; et les gens en place n'o-

. 1 Atheo. ibid. p. 5 7 6 
et 577. Pet. leg. Att. 'p, 
141. 

2 Alex. ap. Athen. 1. 
13- P- 568. Demosth. in 
Neasr. p. 863. 

Torne 11. 

3 Athen. lib. 13. p. 577 
et 583. etc. 

4 Terent. inefinuch. act, 
4. seen, i , v. 13. Meurs. 
Them. Att. i. 1. c . 6. 
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sent se montrer en public avec elles *. 
Outre cet e'cueil , les jeunes gens ont en-

core à regretter- le temps qu'ils passent dans 
ces maisons fatales où l'on donne à jouer, où 
se livrent des combats de coqs 2 , qui souvent 
occasionnent de gros paris. Enfin ils ont à crain-
dre les suites mêmes de leur éducation dont 
ils mécor.noissent l'esprit. A peine sortent-ils 
du gymnase , qu'animés du désir de se dis-
tinguer dans les courses de chars et de chevaux 
qui se font à Athènes et dans les autres vil-
les de la Grèce , ils s'abandonnent sans réser^ 
ve à ces exercices. Ils ont de riches équipa-
ges ; ils entretiennent un grand nombre de 
chiens et de chevaux ? ; et ces dépenses, join-
tes au faste de leurs habits , détruisent bien-
tô t entre leurs mains l'héritage de leurs pè-
res 4 . 

On va communément à pied , soit dans la 
ville soit aux environs. Les gens riches tan-
tôt se servent de chars et de litières , dont 
les autres citoyens ne cessent dé blâmer et 
d'envier l'usage 5, tantôt se font suivre par un 
domestique qui porte un pliant, afin qu'ils puis-
sent s'asseoir dans la place publique 6 , et tou-

1 Terent. ibid. ac t . 3. 
scen. 2. v. 42. 

2 Isocr. areop. t. I . p. 
335. Aischiu. in T im . p. 
268. 

3 Plut, in Alcib. t . I . 
p. 196. Terent. in Andr . 
act. 1. scen. 1. v . 28. 

4 Aristoph. in nub, 
v. 13. 

5 Dem. in Mid. p. 628. 
Id. in Ph<enip. 1025. Di-
na rch. adv. Dernosth. p. 
¿77- . , . . . 

6 Aristoph. in equit. V. 
1381. Hesych. in OelaA. 

tes les fois qu'ils sont fatigués de Jà promena-
de. Les hommes paraissent pre que toujours 
avec une canne à la main ' ; les femmes rrès-
souvent avec un parasol 2. La nuit on se fait 
éclairer par un esclave, qui tient un -flambeau 
orné de différentes couleurs \ 

Dans les premiers jours de mon arrivée, je 
parcourais les écriteaux placés au-dessus des 
portes des maisons. On lit sur les uns : MAI-
SON A V E N D R E 4 , M A I S O N A LOUER ; s u r 
d'autres : C ' E S T LA MAISON D'UN TEL , QUE 

R I E N DE MAUVAIS N ' E N T R E CEANS 5. H M'EN 
coûtoit pour satisfaire cette petite curiosité. 
Dans les principales rues, on est continuelle-
ment heurté, pressé, foulé par quantité de 
gens à cheval, de charretiers 6 , de porteurs 
d'eüu 7 , de crieurs d'édits 8 , de mendians '>, 
d'ouvriers, et d'autres gens du peuple. Un jour 
que j'étois avec Diogène à regarder de petits 
Chiens que l'on avoit dressés à faire des tours1 0 

un de ces ouvriers, chargé d'une grosse poutre^ 
l'en frappa rudement, et lui cria: Prenez-garde! 

• 1 Plat , ifl Protag. 1.1. 
p. 310. Arist. in eccles. 
v. 74. 

2 Aristoph. in equit . v. 
1345. Schol. ibid. Poil . T 
7- S--I74-

3 Aristoph. in nub. v. 
614. Id. in Lvsistr. v. 12x9. 
Schol. in vesp. v. 1364. 

4 Laert. in Diog. lib. 6. 
§. 47. 

5 Id. ibid. §. 39. Clera. 

Alex. .Strom. 1. 7. p. 843. 
6 Plut, in Alcib. t. x. 

p. 192. 
7 jElian. var. hist. 1. 9. 

c - 1 7 -
8 Aristoph. in av. v. 

1038. 
9 Isocr. areop. t. 1. p. 

353 et 354. 
1 0 Xenoph. memor . p. 

855-
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Diogène luí répondit sur-le-champ : »Est-ce 
ijque tu veux me frapper une seconde fois *? 

Si la nuit on n'est accompagné de quelques 
domestiques, on risque d'être dépouillé par les 
filous 2 , malgré la vigilance des magistrats 
obligés de faire leur ronde toutes les nuits 
La ville entretient une garde de Scythes 4, 
pour prêter main-forte à"ces magistrats, exé-
cuter les jugemens des tribunaux , entretenu' 
le bon ordre dans les assemblées générales et 
dans les cérémonies publiques 5. Ils pronon-
cent le grec d'une manière si barbare , qu'on 
les joue quelquefois sur le théâtre 6 ; et ils ai-
ment le vin au point que pour dire , boire à 
l 'excès, on d i t , boire comme un Scythe 7. 

Le peuple est naturellement frugal ; les sa-
laisons et les légumes font sa,principale nour-
riture. Tous ceux qui n'ont pas de quoi vi-
vre , soit qu'ils aient été blessés à la guerre, 
soit que leurs maux les rendent incapables de 
travailler, reçoivent tous les jours du trésor 
public une ou deux oboles 8 que leur accor-, 

1 Laert. 1. 6. §. 41. 
2 Aristoph. in eccles. 

v . 664. 
3 Ulpian. in orat. D e -

mosth . adv. Mid. p. 650. 
4 Aristoph. in Acharn. 

v . 54. Schol. ibid. Suid. in 
Toxoi. Meurs. Ceram. gem. 
c. 16. Jungerm. in Poli. 
1. 8. c. 10. §. 132 

s Aristoph. in Lysist. 
V. 434-

6 Id. in Thesmoph. v. 
10x6. Schol. ibid. Demetr. 
de elocut. c. 96. 

7 Herodot. 1. 6. c. 84. 
Aristot. problem, sect. 3. 
t . 2. p. 695. Athen. 1, 10. 
c. 7. P- 427-

S Lys. adv. delat. p .414 
et 416. Aristid. panathen. 
t . I . p- 33 ' - Hesych. et 
Harpocr . iu 'Adun. 

de l'assemblée de la nation. De temps en temps 
on examine dans le Sénat le rôle de ceux qui 
reçoivent ce bienfait ; et l'on en exclut "ceux 
qui n'ont plus le même titre pour le rece-
voir Les pauvres obtiennent encore d'au-
tres soulage mens à leur misère ; à chaque nou-
velle lune , les riches exposent dans les car-
refours, en l'honneur de la déesse Hécate, des 
repas qu'on laisse enlever au petit peuple 2 . 

pavois pris une note exacte de la valeur 
des'dehrées; je l'ai perdue : je me rappelle seu-
lement que le prix ordinaire du ble * etoit 
de 5 drachmes par médimne *. Un bœut de 
la première qualité 4 valoir environ 80 drach-
mes ** ; un mouton, la cinquième partie d un 
bœuf 5, c'est-à-dire, environ 16 drachmes ***; 
un agneau, 10 drachmes **** • 

On concoit aisément que ces prix haussent 
dans les temps de disette. On a vu quelque-
fois le médimne de froment monter de 5 drach-
m e s , ' q u i est son prix ordinaire, jusqu'à 16 

x ¿Eschin. in Timarch. 
p . 276. 

2 Aristoph. in Plut. v. 
394. Schol. ibid. Demosth. 
in Conon. p. 1114-

3 Demosth. iu Phorm. 
p . 946. 

* 4 livres 10 sols. En 
met tant la drachme à 18 
sols , et le médimne à un 
peu plus de 4 boisseaux 
(Goguet. orig. des Lois, t. 3. 
p . 260 ) , notre septier de 

blé.auroit valu environ 15 
de nos livres. 

4 Marm.Sandwic . p. 35. 
** Environ 72 livres. 
5 De i r . J i . Phaler . ap . 

Plut, in Solon. t. I . p. 91-
*** Environ 14 livres. 

8 sols. 
**** g livres. Voyez la 

note à la fin du volume. 
6 Menand. a p. Athen. 

lib. 4. p. 146 0 e t l i b - 8 -
P- 364-
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drachmes ; et celui de l 'orbe , jusqu'à x8 1 

Indépendamment de cette cause passagère, on 
avoit -observé, lors de mon séjour a Athènes, 
que depuis environ 7 o ans , les denrées au*-
mentoient successivement de p r ix , et que le 
froment en particulier valoir alors deux cin-
quièmes de plus qu'il n'avoit valu pendant la 
gu. r re du Péloponèse 2 . 

On ne frouye point ici des fortunes aussi 
éclatantes que dans la Perse ; e t cuand je par-
le de l'opulence et du faste des Athéniens, ce 
n est que relativement aux autres peuples de la 
Grece. Cependant quelques familles , en petit 
nombre , se sont enrichies pa r le commerce; 
daut res , par les mines d'argent qu'elles possè-
dent a Launum. Les autres citoyens croient 
jouir d'une fortune honnê te , lorsqu'ils ont en 
biens-ronds 15 ou 20 talens et qu'ils peu-
vent donner 100 mines de dot à leurs filles 3** 

Quoique les Athéniens aient l ' insupportabb 
défaut d'ajouter foi à la calomnie , avant que 
de l'eclaircir % i ] s n e s o n t m é c h a n s * 
legerete ; et l'on dit communément q u e , quand 
ils sont bons , ils le sont plus que les autres 
Grecs , parce que leur bonté n'est pas une ver-
tu d'éducation 5. 

1 Dcmosth. in Phorm. 
p. 946. Id. in Phasnip. p. 
1025. 

2 Aristoph. in eccles. 
v . 380 et 543. 

* Le talent valoit 5400 
livres. 

3 Demos th. in Steph. 1. 

P - 9 7 9 -
** 9 0 0 0 livres. Voyez 

la note à la fin du volume. 
4 P lu t . reip. ger. praec. 

t . 2. p. 799. 
s P l a t , de leg. lib. 1. 

t. 2. p. 642. 

L e peuple est ici plus bruyant qu'ailleurs. 
Dans la première classe des ci toyens, régnent 
cette bienséance qui fiit croire qu'un homme 
s'estime lui-même , et cette politesse qui fait 
croire qu'il estime les autres. La bonne com-
pagnie exige de la décence dans les expres-
sions et dans l'extérieur 1 ; elle sait p ropor-
tionner au temps et aux personnes les égards 
par lesquels on se prévient mutuellement % 
et regarde une démarche affectée ou précipi-
tée , comme un signe de vanité ou de légé-
reté un ton brusque, sententieux, trop eleve, 
comme une preuve de mauvaise éducation ou 
de rusticité 4 . Elle condamne aussi les capri-
ces de l'humeur 5 , l'empressement affecté, l'ac-
cueil dédaigneux et le goût de la singularité. 

Elle exige une certaine facilité de moeurs, 
également éloignée de cette complaisance qui 
approuve tout , et de cette austérité chagrine 
qui n'approuve rien 6 . Mais ce qui la carac-
térise le p lus , est une plaisanterie fine et lé-
gère 7 qui réunit la décence à la hberte, qu il 
faut savoir pardonner aux autres , et se taire 

1 Aristot. de rep. 1. 7-
C. 17 ; t. 2. p. 448- Theo-
phras t . charact. c. 4 . 

2 Aristot. de mor. 1. 4. 
C. 1 2 ; t. 2. p. 54- spanh. 
in Aristoph. Plut. v. 325. 

3 Demosth. in Pantaen. 
P- 995-

4 Id. ibid. Aristot. de 
rhe t . lib. 2. c. 21, t . 2. 

p. 57a . Theophr. charact. 
cap. 4-

5 Theophr. charact. c. 
13 . »5 c t , 

6 Aristot. de mor. 1. 4. 
c. 12. t. 2. p. 54- I d - r b e t > 

1. 2. c. 4, t- 2 - P- 552-
7 Id. magn. moral. 1.1. 

c. 31. t. '2. p. 164. Id. rhet . 



pardonner à soi-même , que peu de gens sa-
vent emp loye r , que peu de gens même ca_ 
vent entendre. Elle consiste. . . ! n o n , je n e l e 
dirai pas. Ceux qui la c o n n o w e n t , me com-
prennent assez, et les autres ne me compren-
droient pas. On la nomme à présent adre« e e t 
dextérité, parce que l'esprit n 'y doit briller 

S , T ' r d f S a U t r e S ' e t l a n * n t des 
traits il doit plaire et ne pas offenser 1 : on 
la confond souvent avec la satyre , les f W 
ties ou la bouffonnerie 2 ; car chaque société 
a son ton particulier. Celui de la bonne com-
pagnie s est formé presque de notre temps II 
subi t , pour s'en convaincre, de comparer l'an-
cien théâtre avec le nouveau. Il wi'y a guère 
p us d un demi-siècle que les comédies étoient 
pleines d injures grossières et d'obscénités ré-

d Z T e S t ' q u ' ° n
J
 n e s o u f f r i r o i t P a s aujord'huï dans la bouche des acteurs 3. 

On trouve dans cette ville plusieurs socié-
d<;! i r I e s membres s'engagent à s'assister 

mutuellement. L'un d'eux est-il traduit en u t 
t.cer est-il poursuivi par des créanciers? il im-
plore le secours de ses associés. Dans le pre- • 
»¡et- cas ,1s l'accompagnent au tribunal, et lui 
servent , quand ,1s en sont requis, d'avocat 

cent- 1P r i ' 0 5 / ; d a n S 16 S e c o ^ ' * a c -cent les fonds nécessaires, sans en exiger le moin-

C . L 1 1 f 0
D \ d | m 0 r ' L * 3 Aristot. ibid. 

•33l kocr.'aceôp; t. i . p. p . d e l a t - i n ^ 

dre intérêt , et ne lui prescrivent d'autre ter-
me pour le remboursement, que le retour de 
sa fortune ou de son crédit ' . S'il manque à 
çes engagemens, pouvant les remplir, il ne peut 
être traduit en justice ; mais il est déshonoré 
Ils s'assemblent quelquefois, et cimentent leur 
union par des repas où règne la liberté 3. Ces 
associations, que formèrent autrefois des mo-
tifs nobles et généreux , ne se soutiennent au-
jourd'hui que par l'injustice et par l'intérêt. Le 
riche s'y mêle avec les pauvres , pour les en-
gager à se parjurer en sa faveur 4 ; le pauvre 
avec les riches, pour avoir quelque droit à 
leur protection. 

Parmi.ces sociétés, il s'en est établi une dont 
l'unique objet est de recueillir toutes les espè-
ces de ridicules, et de s'amuser par des sailiies 
et des bons mots. Ils sont au nombre de 60, 
tous gens fort gais et de beaucoup d'esprit; ils 
se réunissent de temps en temps dans le tem-
ple d 'Hercule , pour y prononcer des décrets 
en présence d'une foule de témoins attirés par 
la singularité du spectacle. Les malheurs de 
l'état n'ont jamais interrompu leurs assem-
blées 5. 

Deux sortes de ridicules , entre autres, mul-
tiplient les décrets de ce tribunal. On voit ici 

1 Theopbr. cbaract. c. 
.15 «t 17. Casaub. i n T h e o -
phr . c. 15. Pet. io leg. Att. 
p. 429. 

2 Herald, animadv. in 
Salmas. 1.6. c. 3 . p -414 . 

3 jEseh.in Ctes. p. 468. 
Duport . in Theoph. c. 10. 
p. 351-

4 Demostb. ap. Harpocr. 
in Er an. 

5 Athen. 1. 14. p. 614. 



des gens qui outrent l'élégance at t ique, et d 'au-
tres la simplicité Spartiate. Les premiers ont 
soin de se raser souvent , de changer Souvent 
d'habits, de faire briller l'émail de leurs dents, 
d e se couvrir d'essences x . II? portent des fleurs 
aux oreilles 2 , des cannes torses à la main 3 , et 
des souliers à l'Alcihiade. C'est une espèce de 
chaussure dont Alcibiade a donné la première 
i d é e , et dont l'usage subsiste encore parmi les 
jeunes gens jaloux de leur parure 4 . Les seconds 
affectent les mœurs des Lacédémoniens, et sont 
en conséquence taxés de Laconomanie 5. Leurs 
cheveux tombent confusément sur leurs épaules; 
ils se font remarquer par un manteau grossier, 
une chaussure simple, une longue barbe, un gros 
bâton , une démarche lente 6 , et si je l'ose dire, 
par tout l'appareil de la modestie. Les efforts 
des p remie r s , bornés à s'attirer l 'attention, ré-
voltent encore moins que ceux des seconds, qui 
en veulent directement à notre estime. J'ai vu 
des gens d'esprit traiter d'insolence cette fausse-
simplicité 7. Ils avoient raison. T o u t e préten-
tion est une usurpation ; car nous avons pour 
prétentions les droits des autres. 

1 Theophr. charact . 
cap. g-

2 CratÏD. ap. Athen. 1. 
32- P- 553-

i Theophr. ibid. 
4 Athen. 1. 12. p. 534. 
s Aristeph. in av. v. 

1281. Plat, in Protag. 1.1. 
p . 342. Dem. in Conon. 
p. ï i '13. 

6 Demosth. ibid. Plut, 
in Pboc. p. 746. 

7 Aristot. de mor. 1. 4. 
c. 13. t. 2. p. S9-

Fin du Tome II. 

N O T E S . 

CHAPITRE I , PAG. 5. 

Sur les Privilèges q'ie Leucon et les 
Athéniens s'étoient mutuellement 
accordés. 

- A F I N que ces privilèges fussent connus des 
commerçans, on les grava sur trois colonnes, 
dont la première fut placée au Pirée-; la secon-
de au Bosphore de Thrace , la troisième au 
Bosphore Cimmérien ; c ' e s t -à -d i re , au c o m -
mencement , au mi l i eu , à la fin de la route 
que suivoient les vaisseaux marchands I . 

CHAPITRE III , PAG. 59. 

Sur Sapho. 

L ' E N D R O I T OÙ la chronique de Paros parle 
de Sapho, est presque ent ièrement effacé sur 

. le, marbre 2 ; mais on y lit distinctement qu'elle 

1 Demosthen. in Lep- * Marm. Oxon. epoch. 37. 
tin. p. 546. 



des gens qui outrent l'élégance attique, et d'au-
tres la simplicité Spartiate. Les premiers ont 
soin de se raser souvent, de changer Souvent 
d'habits, de faire briller l'émail de leurs dents, 
de se couvrir d'essences x. II? portent des fleurs 
aux oreilles 2 , des cannes torses à la main 3, et 
des souliers à l'Alcihiade. C'est une espèce de 
chaussure dont Alcibiade a donné la première 
i d é e , et dont l'usage subsiste encore parmi les 
jeunes gens jaloux de leur parure 4 . Les seconds 
affectent les mœurs des Lacédémoniens, et sont 
en conséquence taxés de Laconomanie 5. Leurs 
cheveux tombent confusément sur leurs épaules; 
ils se font remarquer par un manteau grossier, 
une chaussure simple, une longue barbe, un gros 
bâton , une démarche lente 6 , et si je l'ose dire, 
par tout l'appareil de la modestie. Les efforts 
des premiers , bornés à s'attirer l'attention, ré-
voltent encore moins que ceux des seconds, qui 
en veulent directement à notre estime. J'ai vu 
des gens d'esprit traiter d'insolence cette fausse-
simplicité 7. Ils avoient raison. Toute préten-
tion est une usurpation ; car nous avons pour 
prétentions les droits des autres. 

1 Theophr . charact . 
cap. g-

2 CratÏD. ap. Athen. 1. 
32- P- 553-

i Theophr . ibid. 
4 Athen. 1. 12. p. 534. 
s Ar is teph. in av . v. 

1281. Plat, in Protag. 1.1. 
p . 342. Dem. in Conon. 
p. ï i '13. 

6 Demosth. ibid. Plut, 
in Pboc. p. 746. 

7 Aristot. de mor. 1. 4. 
c. 13. t. 2. p. S9-
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CHAPITRE I , PAG. 5. 

Sur les Privilèges q'ie Leucon et les 
Athéniens s'étoient mutuellement 
accordés. 

- A F I N que ces privilèges fussent connus des 
commerçans, on les grava sur trois colonnes, 
dont la première fut placée au Pirée-; la secon-
de au Bosphore de Thrace , la troisième au 
Bosphore Cimmérien ; c 'es t -à-dire , au c o m -
mencement , au mil ieu, à la fin de la route 
que suivoient les vaisseaux marchands x . 

CHAPITRE III , PAG. 59. 

Sur Sapho. 

L'ENDROIT OÙ la chronique de Paros parle 
de Sapho, est presque entièrement effacé sur 

. le, marbre 2 ; mais on y lit distinctement qu'elle 

1 Demosthen. in Lep- * Mar m. Oxon. epoch. 37. 
tin. p. 546. 



prit la faîte r e t s'embarqua pour la Sicile. Ce 
ne fi.it donc pas, comme on l'a di t , pour sui-
vre Phaon , qu'elle alla dans cette île. Il est 
à présumer qu'Alcée l'engagea dans la cons-
piration contre Pittacus, et qu'elle fut ban-
nie -de Myt i l ene , en même temps que lui et 
ses partisans. 

M E M E C H A P I T R E , PAG. 62. 

Sur l'Ode de Sapho. 

E N lisant cette traduction libre , que je 
dois à l'amitié de M. l'abbé de Lille , on s'a-
percevra aisément qu'il a cru devoir profiter 
de celle de Boileau , et qu'il ne s'est proposé 
autre chose que de donner une idée dé l'es-
pèce de rhythme que Sapho avoit inventé, ou 
du moins fréquemment employé. Dans la plu-
part de ses ouvrages, chaque strophe étoit com-
posée de trois vers hendécasyllabes, c'est-à-
dire , de onze syllabes, et se terminoit par 
un vers de cinq syllabes. 

CHAPITRE V , PAG. 76. 

Sur Épaminondas. 

C L E A R Q U E de Solos, cité par Athénée r , 
rapportais un fait propre à jeter des Soupçons 
sur la pureté des mœurs d'Epaminondas : mais 
ce fait, à peine indiqué , contrediroit les t é -
moignages de toute l 'antiquité, et ne pour-
toit nullement s'allier avec les principes sévè-
res dont ce grand homme ne s'étoit point d é -
parti , dans les circonstances même les plus 
critiques. 

CHAPITRE I X , PAG. 152. 
- ' j . - , I R V O V - • ' J 

Sur le temps où l'on célébroit les gran-
des Fêtes de Bacchus. 

O N présume que les grandes Dionysiaques, 
ou Dionysiaques de la ville, commençoient le 
12 du mois élaphébolion 2. Dans la deuxiè-
me année de la 104e. olympiade, année dont il 

1 Athen. lib. 13. cap. 6. 298. Id. ann. Thucyd. p. 
p. 590. 1 6 5 . Corsiii. fast. Attic. t . 2. 

2 Dodwel . de Cycl. p. p. 326 et 385. 
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s'agit ici, le 12 du mois élaphébolion tomba 
au 8 avril de l'année julienne p.oleptique -62 
avant J . C . 

CHAPITRE X I I , PAG. 168. 

Sur le Plan d'Athènes. 

T'AI cru devoir mettre sous les yeux du 
lecteur, l'esquisse d'un plan d'Athèn s , rela-
tif au temps où je place le voyage du jeune 
Anacharsis. Il est très-imparfait, et je suis fort 
éloigné d'en garantir l'exactitude. 

Après avoir comparé ce que les anciens au-
teurs ont dit-sur'la topographie de cette ville, 
et ce que les voyageurs modernes ont cru dé-
couvrir dans ses ruines, je me suis borné à 
fixer, le mieux que j'ai pu , la position de quel-
ques monumens remarquables. Pour y parve-
nir, il falloit d'abord déterminer dans quel quar-
tier se trouvoit la place publique, que les Grecs 
nommoient Agora , c'est-à-dire , marché. 

Dans toutes les villes de la Grèce , il y avoit 
une principale place décorée de statues, d'au-
tels , de temples , et d'autres édifices, publics, 
entourée de boutiques, couverte , eh certaines 
heures de la journée , des provisions nécessai-
res à la subsistance du peuple. Les habitanss'y 
rendoient tous les jours. Les vingt mille, cito-

yéns d'Athènes, dit Dcmosthène 1 , rie cessent 
de fréquenter la place , occupés de leurs af -
faires , ou de celles de l'état. 

Parmi les anciens auteurs, j'ai préféré les t é -
moignages de Platon, de Xénophon , de D é -
mosthène, d'Eschine , qui vivoient à l'époque 
que j'ai choisie. Si Pausanias 2 paroît ne pas 
s'accorder entièrement avec eux, j'avertis qu'il 
s'agit ici de la place qui existoit de leur temps, 
et non de celle dont il a parlé. Je ferois la 
même réponse à ceux qui m'opposeroient des 
passages relatifs à des temps trop éloignés de 
mon époque. 

P L A C E PUBLIQUE , ou A G O R A . Sa position 
est déterminée par les passages suivans. Eschi-
ne dit 3 : «Transportez-vous en esprit au PŒ-
«cile (c'étoit un célèbre portique) ; car c'est 
»dans la place publique que sont les monu-
55mens de vos grands exploits." Lucien intro-
duit plusieurs philosophes dans un de ses dia-
logues 4 , et fait dire à Platon : »I I n'est pas 
»nécessaire d'aller à la maison de cette fem-
« m e (la Philosophie.) A son retour de l 'Aca-
»démie , elle viendra , suivant sa coutume , au 
» Céramique , pour se promener au Pœcile. 
» A la prise d'Athènes par Sylla , dit Plutar-
»que 5 } le sang versé dans la place publique 

ï Demosth. in Aristo-g. 
p. 836. 

* Pausan. hb . I . 
3 JEscbin. in Ctesipb. 

P. 458? 

4 Lueian. in piscat. 1.1. 
p. 581 . 

s Plut , in Syil. 1 .1 . p. 
46©. 



«inonda le Céramique , qui est au dedans de 
»la porte Dipyle ; e t plusieurs assurent qu'il 
»sortit par la po r t e , et se répandit dans le fau-
» bourg;" 

I l suit de là , que cette place étoit dans, 
le quartier du Céramique ; 2.0 qu'elle étoit nrès 
de la porte Dipyle : c'est celle par où l'on al-
loit à l'Académie; 3.0 que le Pcecile étoit dans 
la place. 

Eschine, dans l'endroit que je viens de c i -
te r , fait entendre clairement que le Métroon se 
trouvoit dans la place. C'étoit une enceinte et 
un temple en l'honneur de la mère des dieux. 
L'enceinte renfèrmoit aussi le palais du sénat; 
e t cela est confirmé par plusieurs passages I . -

Après le Métroon, j'ai placé les monumens 
indiqués tout de suite par Pausanias 2 , com-
me le Tholus, les statues des Eponymes , etc. 
J ' y ai mis avec Hérodote 3 , l e temple d'Eacus; 
e t d'après Démosthène 4 , le Léocorion, tem-
ple construit en l'honneur de ces filles de Léos, 
qui se sacrifièrent autrefois, pour éloigner la 
peste. 

PORTIQUE DU ROI. Je l'ai placé dans un 
point où se réunissoient deux rues qui con-
duiraient à la place publique : la première est 
indiquée par Pausanias 5 , qU j v a c e p o r _ 

1 jEscb. in Ctes. p. 458 . 
Plut . vit. X rhfct. t. 2. p. 
842. Suid. in Meetrag. H a r -
pocr. in bo Katbooten. . 

2 Pausan. lib. x. c. 

p. 12. 
3 Herodot. 1. g. c. 89. 
4 Demosth. in Conon. 

p. 1109 e t 1113. 
5 Pausan. ibid. c. 3. 

tique au Métroon; la 2e. par un ancien au -
teur 1 qui dit positivement, que depuis le P œ -
ciie et le Portique du Roi , c 'es t -a-dire , de-
puis l'un de ces portiques jusqu'à l'autre , on 
trouve plusieurs Hermès , ou statues de Mer-
cure terminées en gaine. 

PCECILE e t P O R T I Q U E DES H E R M E S D'à— 
près ce dernier passage, j'ai mis le Pcecile au 
bout d'une rue qui va du Portique du Roi jus-
qu'à la place publique. Il occupe sur la place 
on des coins de la rue. Au coin opposé, de-
voir se trouver un édifice, nommé tantôt por-
tique des Hermès , et tantôt simplement les 
Hermès 2 . Pour prouver qu'il étoit dans la pla-
ce publique, deux témoignages suffiront. Mné-
siinaque disoit dans une de ses comédies : »Al -
»lez-vous-en à l'Agora , aux Hermès 3. £ n 
»certaines fêtes, dit Xénophon 4 , il conv ient 
»que les cavaliers rendent des honneurs aux 
»temples: et aux statues qui sont dans l 'Ago-
»ra. Ils commenceront aux Hermès , feront le 
»tour de l'Agora , et reviendront aux H e r -
»mès." J'ai pensé , en conséquence, que ce 
portique devoit terminer la rue où se trouvoit 
une suite d'Hermès. 

Le Pœcile étoit dans la p lace , du temps 

1 A p. Harpoçr. in Her-
nial. 

2 AEsch. in Ctesiph, p̂  
45Ô. Lys. iu Panel, p. 398. 
Demosth. in Leptio. 557. 
Meurs. Athée. Attic, lib. X. 

Tome II. 

cap. 3. 
3 Mbesim. ap. Athetj, 

1» 9- ç. 1 5 . p- 402 
4 XFiioph.demag.equit , 

P- 959-



d'Eschine ; il n'y étoit plus du temps de Pau-
sanias , qui parle de ce portique , avant que 
de se rendre à la place 1 : il s'étoit donc tait 
des changemens dans ce quartier. Je suppose 
qu'au siccle où vivoit Pausanias , une partie de 
l'ancienne place étoit couverte de maisons; que 
vers sa partie méridionale, il ne restoit qu'une 
lue , où se trouvoient le Sénat , le Tholus, 
etc. ; que sa partie opposée s'étoit étendue ver» 
le nord, et que le Pcecile en avoit été sépa-
ré par des édifices : car les changemens dont 
je parle n'avoient pas transporté la place dans 
un autre quartier. Pausanias la met auprès du 
Pœcile ; et nous avons vu que du temps de 
Sylla, elle étoit encore dans le Céramique, au-
près de la porte Dipyle. 

A la faveur- de cet arrangement, il est as-
sez facile de tracer la route de Pausanias. D u 
Portique du R o i , il suit une rue qui se p ro -
longe dans la partie méridionale de l'ancienne 
place ; il revient par le même chemin ; il vi-
site quelques monumens qui sont au sud-ouest 
de la citadelle, tels qu'un édifice qu'il prend 
pour l'ancien Odéum (p. 20) , l'Eleusinium (p. 
3 5), etc. ; il revient au Portique du roi (p. 
36) ; et prenant par la rue des Hermès , il 
se rend d'abord au Pœci le , et ensuite à la 
place qui existoit de son temps (p. 39) , la-
quelle avoit , suivant les apparences , fait par-
tie de l'ancienne , ou du moins n'en étoit pas 

« Pausan. lib. 1. c. l£. p. ¿6-, c. 17. p. 3Î» 

fort éloignée. J'attribuerois volontiers à l 'em-
pereur Hadrien la plupart des changemens qu'el-
le avoit éprouvés. 

En sortant de l'Agora, Pausanias va au G y m -
nase de Ptolémée (p. 39 ) , qui n'existait pas 
à l'époque dont il s'agit dans mon ouvrage ; et 
de là , au temple de Thésée, qui existe e n -
core aujourd'hui. La distance de ce temple à 
l'un des points de la citadelle, m'a été don-
née par M. Foucherot, habile ingénieur, qui 
avoit accompagné en Grèce M. le comte de 
Choiseul-Goufher , et qui depuis, ayant v i -
sité une seconde fois les antiquités d'Athènes, 
a bien voulu me communiquer les lumières qu'il 
avoit tirées de l'inspection des lieux. 

J'ai suivi Pausanias jusqu'au Prytanée, (p. 41). 
D e là il m'a paru remonter vers le nord-est. 
I l y trouve plusieurs temples, ceux de Sera-
pis, de Lucine, de Jupiter Olympien (p. 42). 
I l tourne à l 'est , et parcourt un quartier qui, 
dans mon plan, est au dehors de la ville, et 
qui de son temps y tenoit , puisque les m u -
railles étoient détruites. Il y visite les jardins 
de Vénus , le Cynosarge, le Lycée (p. 44). 
Il passe l'Ilissus, et va au Stade (p. 45 et 46). 

Je n'ai pas suivi Pausanias dans cette rou-
te , parce quç plusieurs des monumens qu'on 
y rencontroit, étoient postérieurs à mon épo-
que , et que les autres ne pouvoient entrer dans 
le plan de l'intérieur de la ville : mais je le 
prends de nouveau pour guide, lorsque de 
retour au Prytanée, il se rend à la citadel-
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le , par la rue des Trépieds. 
RXJE DES T R E P I E D S . Elle étoit ainsi n o m -

mée suivant Pausanias 1 , parce qu'on y v o -
yoit plusieurs temples où l'on avoit placé des 
trépieds de bronze en l'honneur des dieux. Quel 
fut le motif de ces consécrations? des victoires 
remportées par les tribus d'Athènes aux com-
bats de musique et de danse. O r , au pied de la 
citadelle , du côté de Test , on a découvert 
plusieurs inscriptions qui font mention de pa-
reilles victoires 2 . Ce joli édifice, connu main-
tenant sous le nom de Lanterne de Demos-
thène , faisoit un des ornemens de la rue. I l 
fut construit en marbre , à l'occasion du prix 
décerné à la tribu Acamantide, sous l 'Archon-
tat d'Evamète 3 , l'an 33 5 avant J . C . , un an 
après qu'Anacharsis eut quitté Athènes. Près 
de ce monument fut trouvée , dans ces de r -
niers temps , une inscription rapportée parmi 
celles de M. Chandler 4. La tribu Pandioni-
de y prescrivoit d'élever dans la maison qu'el-
le possédoit en cette rue , une colonne pour 
un Athénien , nommé Nicias , qui avoit été 
son Chorège, et qui avoit remporté le prix 
aux fêtes de Bacchus, et à celles qu'on nom-
moit Thargélies. Il y étoit dit encore , que 

1 Pausan. lib. 1. c. 20 . 
p . 46. 

2 Chandl. t ravels in 
Greece, p. 99. Id. inscr. in 
not . p. XXVII. 

3 Spon. t. 2. p. 100. 
Whel. book 5. p. 397. Le 

R o i , ruin, des mon. de la 
Grèce., part . 1. p. 20. Stuar t , 
ant iq . of Athens, chapt . 4. 
P- 27-

4 Chandl. inscript, par t . 
2. p. 4 9 . Ibid, in not . p. 
XXII . 

désormais (depuis Parchontat d'Euclide , l'an 
403 avant J . C . ) , on inscriroit sur la même 
colonne les noms de ceux de la t r ibu, qui, 
en certaines fêtes mentionnées dms le décret, 
remporteroient de semblables avantages. 

D'après ce que je viens de d i re , il est vi-<-
sible que la rue des Trépieds longeoit le côté 
oriental de la citadelle. 

O D E U M DE P E R I C L E S . A U bout de la rue 
dont je viens de parler, et avant que de par-
venir au théâtre de Bacchus , Pausanias t rou-
va un édifice dont il ne nous apprend pas la 
destination. 11 observe seulement qu'il tut cons-
truit sur le modèle de la tente de Xerxès, et 
qu'ayant été brûlé pendant le siège d'Athènes 
par Sylla, il fut refait depuis Rapprochons 
de ce témoignage les notions que d'autres au-
teurs nous ont laissées sur l'ancien Odéum d'A-
thènes. Cette espèce de Théâtre 2 fut élevé 
par Périclès 3 , et destiné au concours des p iè -
ces de musique 4 : des colonnes de pierre ou 
de marbre en soutenoient le comble, qui étoit 
construit des antennes et des mâts enlevés aux 
vaisseaux des Perses 5, et dont la forme imi-
toit celle de la tente de Xerxès 6 . Cette forme 
avoit donné lieu à des plaisanteries. Le poète 

1 Pausan. lib. r . c. 20 . 
p . 47 . 

1 Suid. in Ooid. Schol. 
Aristoph.. in vesp. v. 1104. 

3 Plut, in Per. t. r . p. 
160. Vitruv. lib. 5. cap, 9 . 

Suid ibid. 
4 Mes y ch. in Ooid. 
5 Vitruv. ibid.Theophr, 

charact . c. 3-
6 Plut . ibid. 



Cratinns, dans une de ses comédies , voulant 
faire entendre que la tête de Périclès se te r -
minoit en pointe , disoit que Périclès portait 
l'Odéum sur sa tête ». L'Ode'um fut brûlé au 
eiége d Athènes par Sylla 2 , et réparé bientôt 
après par Ariobarzane, roi de Cappadoce 3. 

Par ces passages réunis de ditférens auteurs, 
on voit clairement que l'édifice dont parle Pau-
sanias, est le même que l'Odéum de Périclès; 
et par le passage de Pausanias, que cet Odéum 
étoit placé entre la rue des Trépieds et le théâ-
tre de Bacchus. Cette position est encore con-
firmée par l'autorité de Vi t ruve, qui met l 'O-
déum à la gauche du théâtre 4. Mais Pausa-
nias avoir déjà donné le nom d'Odéum à un 
autre édifice. Je répondrai bientôt à cette dif-
ficulté. 

T I I E A T R E DE B A C C H U S . A l'angle sud-ouest 
de la citadelle, existent encore les ruines d'un 
théâtre qu'on avoit pris jusqu'à présent pour 
celui de Bacchus, où l'on représentoit des tra-
gédies et des comédies. Cependant M. Chand-
ler 5 a placé le théâtre de Bacchus à l'angle sud-
est de la citadelle ; et j'ai suivi son opinion, 
fondée sur plusieurs raisons. i .° A l'inspection 
du terrain, M. Chandler a jugé qu'on avoit 
autrefois construit un théâtre en cet endroit; 
et M. Foucherot a depuis vérifié le fait. 2.° 

* Crat in. a p. Plut ib id . bell. lett . t. 23. hist . p. 180. 
. . * A PP' a n - d e bell. Mi. 4 Vitruv. lib. S . c. 9. 

3 M ^ h , 5 Chandl. travel» in 3 Mém. de l 'acad. d e s Greece , p. 64. 

Îauîanîâs 1 rapporte, qu'au dessus du théâtre 
on voyoit de son temps un trépied, dans uno 
grotte taillée dans le roc; et justement au des-
sus de la forme théatrale reconnue par M . 
Chandler, est une grotte creusée dans le roc, 
et convertie depuis en une église sous le t i -
tre de Panagia spiliotissa, qu'on peut ren-
dre par Notre Dame de la Grotte. Obser-
vons que le mot spiliotissa désigne clairement 
le mot speelaion, que Pausanias donne à la 
caverne. Voyez ce que les voyageurs ont dit 
de cette grotte 2 . I l est vrai qu'au dessus du 
théâtre du sud-ouest sont deux espèces de n i -
ches ; mais elles ne" sauraient, en aucune ma-
niéré , être confondues avec la grotte dont parle 
Pausanias. 3 ° Xénophon 3 en parlant de l'e-
xercice de la cavalerie , qui se faisoit au L y -
cée , ou plutôt auprèc du Lycée, dit : «Lors-
tique les cavaliers auront passé l'angle du théâ-
»tre , qui est à l'opposite , etc. : " donc le 
théâtre étoit du côté du Lycée. 4.0 J'ai dit 
que dans les principales fêtes des Athéniens, 
des chœurs tirés de chaque t r ibu, se dispu-
toient le prix de la danse et de la musique; 
qu'on donnoit à la tribu victorieuse un trépied 
qu'elle consacrait aux dieux : qu'au dessous 
de cette offrande, on gravoit son nom , ce-
lui du citoyen qui avoit entretenu le chœur 

1 Pausan. lib. 1. c. 21. t ravels in Greece , p. 62. 
p. 49. 3 Xenoph. de mag.equi t . 

* Whel. a journ . p. 368. p . 959-
Spon. t. 2. p. 97. Chandl. 
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à ses dépens, quelquefois celui du poète qui 
avoit composé les vers, ou de l'instituteur qui 
avoit exercé les acteurs x. J'ai dit aussi que 
du temps de Pausanias, il existoit un trépied 
dans la grotte qui étoit au dessus du théâtre. 
Aujourd'hui même on voit à l'entrée de cette 
grotte une espèce d'arc de triomphe, chargé 
de trois inscriptions tracées en différens temps, 
en l'honneur de deux tribus qui avoient rem-
porté le prix 2 . Une de ces inscriptions est 
de Pan 320 avant J . C . , et n'est postérieure 
que de quelques années au voyage d'Ana-
charsis. 

Dès qu on trouve à 1 extrémité de la cita-
delle, du côté du sud-est, les monumens éle-
vés pour ceux qui avoient été couronnés dans 
les combats que l'on donnoit communément 
au théâtre 3 , on est fondé à penser que le 
théâtre de Bacchus étoit placé à la suite de 
la rue des Trépieds, et précisément à l'endroit 
où M. CHandler le suppose. En effet , com-
me je le dis dans ce douzième chapitre, les 
trophées des vainqueurs dévoient être auprès 
du champ de bataille. 

Les auteurs qui vivoient à l'époque que j'ai 
choisie, ne parlent que d'un théâtre. Celui 
dont on voit les ruines à l'angle sud-ouest de 
la citadelle, n'existoit donc pas de leur temps. 

1 Pi ut. in Themist. 1.1. p. g. 
p \ X I f , . , , ' . , . , 3 Demosth. in Mid. p. 2 w hei. ibid. Le Roi, 606 et 612. 
ruines de la Grèce, t . . 2. 

Je le prends, avec M. Chandler, pour l 'O-
déum qu'Hérode , fils d'Atticus, fit construi-
re environ 500 ans après , et auquel Philos-
trate donne le nom de théâtre \ «L'Ode'um 
side Patras, dit Pausanias 2 , seroit le plus beau 
»de tous, s'il n'étoit effacé par celui d'Athè-
wnes , qui surpasse tous les autres en gran-
»deur et en magnificence. C'ést Hérode l 'A-
sithénien qui l'a fait, après la mort et en l'hon-
»>neur de sa femme. Je n'en ai pas parlé dans 
«ma description de î'Attique , parce qu'il n'é-
-jîtoit pas commencé quand je composai cet ou-
jsvrage." Philostrate remarque aussi que le théâ-
tre d'Hérode étoit un des plus beaux ouvra-
ges du monde 3 . 

M. Chandler suppose que l'Odéum ou théâ-
tre d'Hérode , avoit été construit sur les rui-
nes de l'Odéum de Périclès. Je ne puis être 
de son avis. Pausanias qui place ailleurs ce der-
nier édifice , ne dit pas, en parlant du pre-
mier , qu'Hérode le rebâtit, mais qu'il le fit, 
'epoieesen. Dans la supposition de M. Chand-
ler , l'ancien Odéum auroit été à droite du 
théâtre de Bacchus, tandis que , suivant V i -
truve , il étoit à gauche 4. Enfin , j'ai fait voir 
plus haut que l'Odéum de Périclès étoit à l'an-
gle sud-est de la citadelle. 

* Philost. de vit. s o - p. S74- , , 
phist. in Herodot. lib. 2. 3 Philostr. ibid. 
p. 55i. 4 Vitruv. 1. 5. c. 9-

2 Pausan. lib. 7. c. 20. 



On conçoit à présent ponrqnoi Pausanias, 
en longeant le côté méridional de la citadel-
l e , depuis l'angle sud-es t , où il a vu le théâ-
tre de Bacchus, ne parle ni de l'Odéum , ni 
a aucune espèce de théâtre : c'est qu'en effet 
il n'y en avoit point dans l'angle sud-ouest, 
quand il fit son premier l i v r e / q u i traite de 
i Attique. 

. P N Y X ; Sur une colline peu éloignée de la 
citadelle, on voit encore les restées d'un m o -
nument qu'on a pris tantôt pour l'Aréopage % 
tantôt pour le Pnyx % d'autres fois pour l ' O -
déum C'est un grand espace dont l'enceinte 
est en partie pratiquée dans le roc, et en par-
tie formée de gros quartier^ de pierres taillées 
en pointes de diamant. Je le prends avec M. 
Chandler , pour la place du Pnyx , où le peu-
ple tenoit quelquefois ses assemblées. En effet, 
Je Pnyx étoit entouré d'une muraille 4 ; il se 
trouvoit en face de l'Aréopage 5. De ce lieu 
on pouvoir voir le port du Pirée 6 . Tous ces 
caractères _ conviennent au monument dont il 
s'agit. Mais il en est un encore plus décisif: 
»'quand le peuple est assis sur ce rocher, dit 
wAristophane, etc. 7 ; » c t c'est du Pnyx qu'il 

n e S p 0 n ' v o y a g - f- 2 - P-
2 Cbandl. t ravels in 

Greece , c. 13. p. 68. 
3 Whel. book 5. p. 382. 
K01, ruines de la G r è -

ce- t. 1. p. 18. 
4 Phi lochor . ap. Schol. 

Aristoph. in av. v. 998 . 
5 Lucían, in bis accusât, 

t. 2. p. 801. 
6 Plut, in Themist. t. r . 

p . 121. 
7 Aris toph. in equit . 

v- 7SI-

parle. J 'omets d'autres preuves qui viendroient 
a l'appui de celles-là. 

Cependant Pausanias paroît avoir pris ce mo-
nument pour l 'Odéum. Qu'en doit-cn conclu-
re? Que de son temps le Pnyx , dont il ne 
Í>arle pas , avoit changé de nom , parce que 
e peuple ayant cessé de s'y assembler, on y 

avoit établi le concours des musiciens. En raj -
prochant toutes les notions qu'on peut avoir 
sur cet article, on en conclura que ce c o n -
cours se fit d'abord , dans un édifice construit 
à l'angle sud-est de la citadelle ; c'est l 'Odénm 
de Périclès : ensuite dans le Pnyx ; c'est l ' O -
déum dont parle Pausanias : enfin, sur le théâ-
tre dont il reste encore une partie à l'angle 
sud-ouest de la citadelle ; c'est l 'Odéum d ' I i é -
r o d e , fils d'Atticus. 

TEMPLF. DE J U P I T E R O L Y M P I E N . A U nord 
de la citadelle subsistent encore des ruines m a -
gnifiques qui ont fixé l'attention des voyageurs. 
Quelques-uns 1 ont cru y reconnoître les res-
tes de ce superbe temple de Jupiter O l y m -
pien , que Pisistrate avoit commencé , qu'on 
tenta plus d'une fois d 'achever, dont Sylla fit 
transporter les colonnes à R o m e , et qui fut 
enfin rétabli par Hadrien 2 . Ils s'étoient fon-
dés sur le récit de Pausanias, qui semble en 
effet indiquer cette position 3 ; mais T h u c y -

1 Whel . book. 5. p. 392. 1. 1. c. 10. 
Spon. t. 2 . p. 108. 3 Pausan, lib. 1. c. i S . 

2 Meurs. Athen. Attic, p . 42 . 



dide 1 dit formellement, que ce temple étoit 
au sud de la citadelle ; et son témoignage est 
accompagné de détails qni ne permettent pas 
d'adopter la correction que Valla et Palmérius 
proposoient de faire au texte de Thucydide. 
M. Stuart 3 s'est prévalu de l'autorité de cet 
historien , pour placer le temple de Jupiter 
Olympien au sud-est de la citadelle, dans un 
endroit où existent encore de grandes colon-
nes que l'on appelle communément Colonnes 
d'Hadrien. Son opinion a été Combattue par 
M. le Roi 3, qui prend pour un reste du Pan-
théon de cet empereur les colonnes dont il 
s'agir. Malgré la déférence que j'ai pour les lu-
mières de ces deux savans voyageurs, j'avois 
d'abord soupçonné que Je temple de Jupiter 
Olympien, placé par Thucydide au sud de la ci-
tadelle , étoit un vieux temple qui, suivant une 
tradition rapportée par Pausanias 4 , f u t , dans 
les plus anciens temps , élevé par Deucalion, 
et que celui de la partie du nord avoit été 
fondé par Pisistrate. De cette manière , on con-
cilierait Thucydide avec Pausanias ; mais com-
me il en résulterait de nouvelles difficultés, j'ai 
pris le parti de tracer au hasard dans mon plan, 
un temple de Jupiter Olympien au sud de la 
citadelle. 

M. Stuart a pris les ruines qui sont au nord, 

i Thucyd. 1. 2. c. i g . n u m . de la Grèce, t. a . 
2 Stuart. autiq. of .Athens. p. 21. 

f ' I ® ' - • 4 Pausan. ibid. p . + 3 . 
3 Le Roj , ruin. des m o -

pour les restes du Pœcile 1 ; mais je crois avoir 
prouvé que ce célébré portique tenoit à la pla-
ce publique , située auprès de la porte Dipy-
le. D'ailleurs, l'édifice dont ces ruines faisoient 
partie, paraît avoir été construit du temps 
d'Hadrien 2 , et devient par-là étranger à 
mon plan. 

STADE. Je ne l'ai pas figuré dans ce plan, 
parce que je le crois postérieur aux temps dont 
je parle. Il paroît en effet qu'au siècle de X é -
nophon on s'exerçoit à la course, dans un es-
pace, peut-être dans un chemin qui commen-
çoit au Lycée , et qui se prolongeoit vers le. 
sud , sous- les murs de la ville 3. Peu de temps 
après, l'orateur Lycurge fit applanir et entou-
rer de chaussées un terrain qu'un de ses amis 
avoit cédé à la république 4. Dans la suite, Hé -
rode , fils d'Atticus, reconstruisit et revêtit 
presque entièrement de marbre le Stade dont 
les ruines subsistent encore 5. 

M U R S DE LA V I L L E . Je supprime plusieurs 
questions qu'on pourrait élever sur les murail-
les qui entouraient le Pirée et Munychie , sur 
celles qui du Pirée et de Phalère aboutissoient 
aux murs d'Athènes. Je ne dirai qu'un mot 
de l'enceinte de la ville. Nous ne pouvons eo 

1 Stuart. ibid. p. 40 . 
2 Le Roi , ruines des 

monum, de la Grèce, t. 2. 
p . 16. 

3 Xenoph. hist. Grsec. 
1. 2. p. 476. Id. de magist. 

equit . p. 959-
4 Lycurg. vit. X rhet . 

ap. Plut. t. 2. p. 841. 
5 Pausan. lib. i . c. 19. 

p. 46. Phiiostr. de vit. so-
phist. i. 2. p. 550. 



déterminer la forme , mais nous avons quel-
que secours pour en connoître à peu près l 'é-
tendue. Thucydide faisant rémunération des 
troupes nécessaires pour garder les murailles, 
dit que la partie de l'enceinte qu'il falloit dé -
fendre , étoit de 43 stades (c'est-à-dire, 4063 
toises et demie), et qu'il restoit une partie qui 
n'avoit pas besoin d'être défendue : c'étoit cel-
le qui se trouvoit entre les deux points où ve-
noient aboutir d'un côté le mur de Phalère, et 
de T autre celui du Pirée. Le scholiaste de T h u -
cydide donne à cette partie 17 stades de lon-
gueur , et compte en conséquence pour toute 
l'enceinte de la ville , 60 stades (c'est-à-dire, 
5670 toises; ce qui feroit de tour à-peu-près deux 
lieues et un quart, en donnant à la lieue 2500 
toises). Si l'on vouloit suivre cette indication , le 
mur de Phalère remonterait jusqu'auprès du L y -
cée ; ce qui n'est pas possible. 11 doit s'être glis-
sé une faute considérable dans le scholiaste. 

Je m'en suis rapporté à cet égard, ainsi que sur 
la disposition des longues murailles, et des envi-
rons d'Athènes, aux lumières de M. Barbié, qui, 
après avoir étudié avec soin la topographie de 
cette ville, a bien voulu exécuter le foible es-
sai que je présente au public. Comme nous diffé-
rons sur quelques points principaux de l'inté-
rieur , il ne doit pas répondre des erreurs qu'on 
trouvera dans cette partie du plan. Je pouvois 
le couvrir de maisons, mais il étoit "impossible 
d'en diriger les rues. 

* Thucyd. lib. 2. c. 13. 

M E M E CHAPITRE , PAG. 199. 

Sur deux inscriptions rapportées dans 
ce Chapitre. 

J ' A I rendu le mot e v i d a s k e , qui se trou-
ve dans le texte grec , par ces mots , avoit. 
composé la pièce, avoit fait la tragédie. C e -
pendant , comme il signifie quelquefois, avoit 
dressé les acteurs, je ne réponds pas de ma 
traduction. On peut voir sur ce mot les no-
tes de Casaubon sur Athénée (lib. 6. cap. 7. 
p. 260) ; celles de Taylor sur le marbre de 
Sandwich (p. 71.); Van Dale sur les G y m -
nases (p. 686) ; et d'autres encore. 

M E M E C H A P I T R E , PAG. 208. 

Sur la manière d'éclairer les temples. 

L E S temples n'avoient point de fenêtres: 
les uns ne recevoient de jour que par la por-
te ; en d'autres, on suspendoit des lampes de-
vant la statue principale 1 ; d'autres étoient d i -
visés en trois nefs, par deux rangs de colon-

» Strab. lib. 9. p. 396. Pausan. 1.1, c, 26. p. 63. 



nés. Celle du milieu étoit entièrement décou-
ver te , et suffîsoit pour éclairer les bas-côtés 
qui étoient couverts r . Les grandes arcades 
qu'on aperçoit dans les parties latérales d'un 
temple qui subsiste encore parmi les ruines 
d'Agrigente % ont été ouvertes long-temps après 
sa construction. 

M E M E C H A P I T R E , PAG. 210. 

Sur les Colonnes de l'intérieur des 
temples. 

T 
J-L paroît que parmi les Grecs, les t em-

ples furent d'abord très-petits. Quand on leur 
donna de plus grandes proportions, on ima-
gina d'en soutenir le toît par un seul rang 
de colonnes placées dans l'intérieur , et sur-
montées d'autres colonnes qui s'élevoient jus-
qu'au comble. C'est ce qu'on avoit pratiqué 
dans un de ces anciens temples dont j'ai vu 
les ruines à Parstum. 

Dans la suite, au lieu d'un seul rang de 
colonnes, on en plaça deux ; et alors les tem-
ples furent divisés en trois nefs. Tel étoit ce-
lui de Jupiter à Olympie , comme le témoi-

* Strab. lib. 9. p. 396. 2 D'Orville, Sicula. c. >f. 
Vitruv, 1. 3. c. 1. p. 41. p. 9 7 , . 

gne Pausanias 1 ; et celui de Minerve à Athè-
nes, comme M. Foucherot s'en est assuré. Le 
temple de Minerve à Tégée en Arcadie, cons-
truit par Scopas, étoit du même genre. Pau-
sanias dit 2 que , dans les colonnes de l'inté-
rieur , le premier ordre étoit Dorique, et le 
second Corinthien. 

M E M E C H A P I T R E , PAG. 210. 

Sur les proportions du Parthénon. 

S U I V A N T M. le Roi 3 , la longueur de ce 
temple est de 214 de nos pieds, 10 pouces 4 
lignes; et sa hauteur, de 65 pieds. Evaluons 
ces mesures en pieds Grecs ; nous aurons pour 
la longueur environ 227 pieds, et pour la hau-
t e r , environ 68 pieds 7 pouces. Quant à la 
largeur , elle paroît désignée par le nom d 'Hé-
catonpédon (100 pieds) que les anciens don-
noient à ce. temple. M. le Roi a trouvé en 
effet que la frise de la façade avoit 94 de nos 
pieds, et 10 pouces; ce qui revient aux 100 
pieds Grecs 4 . 

1 Pausan. 1. 5. cap. 10. Grece , I. «ar t . p. 30; 2 . 
p . 4 0 0 . part . pl. XX. 

2 Id. 1. 8. c. 4 5 P- <593- Id. ibid. p. 29. 
. 3 Le R o i , ruiues de la 

Tome II. 1 



M E M E C H A P I T R E , PAG. 212. 

Sur la quantité de l'or appliqué à la 
statue de Minerve. 

T H U C Y D I D E dit 1 40 talens ; d'autres au-
teurs 2 disent 4 4 ; d'autres enfin-, 50 3 . Je m'en 
rappporte au témoignage de Thucydide. E n 
supposant que de son temps la proportion de 
I'OT à l'argent étoit de 1 à 13 , cdmme elle 
l'étoit du temps d'Hérodote , les 40 talens d'or 
donneraient 520 talens d'argent, qui, à 5400 
livres le talent, formeraient un total de 2,808,800 
livres. Mais, comme au siècle de Périclès, la 
drachme valoir au moins 19 sols , et le talent 
5700 livres. (Voyez la note qui accompagné 
la table de l'évaluation des monnoies, à la fin de 
cet ouvrage) les 40 talens dont il s'agit valoient-
au moins 2,694,000 livres. 

M E M E C H A P I T R E , PAG. 213. 

Sur la manière dont l'or étoit distri-
bué sur la statue de Minerve. 

L A Déesse étoit vêtue d'une longue tuni-
que , qui devoit être en ivoire. L'égide , ou la 

1 Thucyd. 1. 2. c. 13. Aris toph. in pac. v. 604. 
* Phi lochor , ap . Schol. 3 Diod. Sic. 1.12. p. 96. 

peau de la chèvre Amalthée, couvrait sa poi-
trine , et peut-être son bras gauche, comme 
on le voit sur quelques-unes de ses statues. Sur 
le bord de l'égide étoient attachés des serpens, 
dans le champ, couvert d'écaillés de serpens, 
paroissoit la tête de Méduse. C'est ainsi que 
l'égide est représenté dans les monumens et dans 
les auteurs anciens T. Or , Isocrate qui vivoit 
encore dans le temps où je suppose le jeune 
Anacharsis en Grèce , observe 2 , qu'on avoit 
volé le Oorgonium ; et Suidas 3 , en parlant du 
même fait, ajoute qu'il avoit été arraché de la 
statue de Minerve. Il paraît , par un passage 
de Plutarque 4 , que , par ce mot , il faut en-
tendre l'égide. 

Voyons à présent de quoi étoit faite l'égi-
de enlevée à la statue. Outre qu'on ne l'aurait 
pas volée, si elle n'avoit pas été d'une matiè-
re précieuse, Philochorus nous apprend > que 
le larcin dont on se plaignoit concernoit les 
écailles et les serpens. Il ne s'agit pas ici d'un 
serpent, que l'artiste avoit placé aux pieds de 
la Déesse. Ce n'étoit qu'un accessoire, un attri-
but qui n'exigeoit aucune magnificence. D'ail-
leurs, Philochorus parle de serpens au pluriel. 

Je conclus de ce que je viens de dire, que 
Phidias avoit fait en or les écailles qui cou-

1 Virgil. œneid. lib. 8. 
43 <5-

1 Isocr. adv. Cali im. t . 
2. p. 

3 Suid. in Phtlaiat. 

4 Plut , in Themist . t. r . 
p . 117. 

5 Philochor. a p. schol. 
Aristoph. in pac. v. 604. 
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vroient l 'égide, et les serpens qui étoient sus-
pendus tout autour. C'est ce qui est confirmé 
par Pausanias l . I l dit que Minerve avoit sur 
sa poitrine une tête de Méduse en ivoire : re-
marque inutile, si l'égide étoit de la même m a -
tière, et si sa tête n'étoit pas relevée par le fond 
d'or sur lequel on l'avoit appliquée. Les ailes de 
la Victoire que Minerve tencit dans ses mains 
étoient aussi en or. Des voleurs qui s'introdui-
sirent dans le t e m p l e , trouvèrent les moyens 
de les détacher ; e t , s'étant divisés pourien p a r -
tager le pr ix , ils se trahirent eux-mêmes 

D'après différens indices que je supprime, on 
peut présumer que les bas-reliefs du casque, du 
bouclier, de la chaussure, et peut-être du pié-
destal , étoient du même métal. La plupart de 
ces ornemens subsistoient encore à l'époque que 
j'ai choisie. Ils furent enlevés quelque temps 
après , par un nommé Lacharès 3 . 

CHAPITRE X I V , PAG. 229. 

Sur les Préside ns du Sénat d'Athènes. 

T O U T ce qui regarde les officiers du Sénat, 
et leurs fonctions, présente tant de difficultés, 
que je me contente de renvoyer aux sayans qui 
les ont discutées, tels que Sigonius, (de repub. 

* Pausan. lib. r . c. 24. p. 792. Ulpian. ib. p. 821. 
p. 58. 3 Pausau. ibid. cap. 2g. 

« Demosth. in Timocr . p. 61. 

ï 

Athcn. lib. 2. c. 4-) ; Petav. (de doctrin. temp, 
lib. 2. cap. t . ) ; D o d w ê l . (de CycL dissert. 3. 

43 . ) ; Sam. Pet . (leg. Attic, p. 188.) ; Corsin. 
(fast. Attic, t . x. dissert. 6.) 

r M E M E CHAPITRE , PAG. 236. r 

Sur les Décrets du Sénat et du peuple 
d'Athènes. • • 

R I E N ne s'exécutait qu'en vertu des lois et 
des décrets Leur différence consistait en ce 
que les lois obligeoient tous les c i toyens , et 
les obligeoient pour toujours; au lieu que les dé-
crets proprement d i t s , ne regardoient que les 
particuliers, et n'étaient que pour un temps. 
C'est par un décre t , qu'on envoyoït des am-
bassadeurs, qu'on décernoit une couronne a un 
c i toyen , etc. Lorsque le décret embrassoit tous 
les temps et tous les particuliers, il devenoit 
une loi. 

CHAPITRE X V I I , PAG. 269. 

Sur un jugement singulier de l 'A-
réopage. 

A u fait que je cite dans le t ex t e , on pca t 
en ajouter un autre qui s'est passé long-temps 

1 Demosth. in Timocr. p. 787. 



après, et dans un siecle où Athènes avoït perdu 
toute sa gloire, e t l'Aréopage conservé la sien-
ne. Une femme de Sicyone , outrée de ce qu'un 
second mari , et le fils qu'elle en avoit eu , v e -
noient de mettre à mort un fils de grande es-
pérance , qui lui restoit de son premier époux 
prit le parti de les empoisonner. Elle fut tra-
duite devant plusieurs tribunaux, qui n'osèrent 
ni la condamner, ni l'absoudre. L'affaire fut por-
tée a l'Aréopage, qui, après un long eximen, or-
donna aux parties de comparaître dans i o o a n s r . 

C H A P I T R E X X , PAG. 293. 

Sur le jeu des dés. 

M . DE P E I R E S C avoit acquis un calendrier 
ancien orné de dessins. Au mois de janvier, éroit 
representé un joueur qui teqoit un cornet dans 
sa main, et en versoit des dés dans une espèce 
de tour placée sur le bord du damier 2. 

M E M E C H A P I T R E , PAG. 309. 

Prix de diverses marchandises. 

J ' A I rapporté dans le texte le prix de quel-
ques comestibles, tel qu'il étoit à Athènes du 

1 Val. Max. 1. 8. c. r . 2 Valp? in u-, 
Gell. M a . c. 7. et alii. p. 7 9 . 65 , n H a r P 0 C r -

temps de Démosthène. Environ 60 ans aupa-
ravant, du temps d'Aristophane, la journée d'un 
manœuvre valoir 3 oboles (9 sols) 1 ; un cheval 
de course, 12 mines ou 1200 drachmes (1080 
livres) 2 ; un manteau, 20 drachmes ( ig liv.); 
une chaussure , 8 drachmes (7 livres 4 sols 

M E M E C H A P I T R E , PAG. 310. 

Sur les biens que Démosthène avoit 
eus de son père. 

L E père de Démosthène passoit pour être 
riche 4 : cependant il n'avoit laissé à son fils 
qu'environ 14 talens , environ 7 5 , 6 0 0 liv. 5. 
Voici quels étoient les principaux effets de 
cette succession : 

1 U n e manufacture d 'épées, où travail-
loient 30 esclaves 6 . Deux ou trois qui étoient 
à la tête valoient chacun 5 à 600 drachmes, 
environ 500 liv. ; les autres , au moins 300 
drachmes, 270 l iv. : ils rendoient par an 30 
mines, ou 2700 liv., tous frais déduits. 2° Une 
manufacture de l i ts , qui occupoit 20 esclaves, 
lesquels valoient 40 mines, ou 3600 liv. : ils 
rendoient par an 12 mines , ou 1080 livres. 

1 Aristoph. in eccles. p. 8 9 6 , 9 0 1 , 904. 
v. 310. s Id. ibid. p. 895. 

2 Id. in nub. v. 1227. 6 Demosth. in Aphsb. 
3 Id. in Plut. v. 983. p. 896. 
4 Demosth. in Aphob, 



3-° D e l ' ivoire, du f e r , du bois Bo mines 
o u 7200 l i v . L ' ivo i re s e r v o i t , soit pour les 
pieds des lits 2 , soit pour les poignées et les 
fourreaux des épées 3. 4 0 N o k d e & 

cuivre ; 7 o m i n e s , ou 6300 liv. 5 M a i s o n ; 
j o m i n e s o u 2700 liv. 6.° M e u b l e s , vases 
coupes bijoux d ' o r , r o b e s , et toilette de h 
mere de Démosthène ; 100 mines , ou 0000 

7• D e 1 a r S e n t prêté, ou mis dans le com-
merce , etc. 4. 

1 D e m o s t h . io A p h o b . 
p. 896 . v 

2 P la t . a p . A t h e o . 1. 3 . 
e. 9. p . 4 8 . 

3 D e m o s t h . ib. p. 808 
Laer t . 1. 6. §. 65. 

4 -Demosth. ib. p . 8 9 6 . 

FIN DES NOTES. 






